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* HISTOIRE DES MÈDES. 

La Médie , qui fait actuellement partie de 
la Perse, était autrefois composée des pays 
qui se trouvaient entre ce royaume , la 
mer Caspienne, la Syrie, la Parthie et l’Ar- 
ménie. C’est une contrée montagneuse et 
fertile. Quelques-unes de ses montagnes, 
qu’on appelait Portes Càspiennes , ' furent 
un sujet de discussion entre les géographes. 
Ptolomée les place entre la Médie et l’Ar- 
ménie. La capitale de cette contrée se nom- 
mait Ecbatane. On n’en reconnaît plus la 
place : on croit qu’elle n’était pas loin du 
lieu où l’on trouve à présent la ville de 
Tauris. 

Plusieurs auteurs supposent que les Modes 
tiraient leur origine de Madaï, troisième 
fils de Japhet. Ils avaient la réputation 
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- HISTOIRE DES MÈDES. 

L .» ' f * '• 

a Médie, qui fait actuellement partie de 
la Perse, était autrefois composée des pays 
qui se trouvaient entre ce royaume , la 
mer Caspienne , la Syrie , la Parthie et l’Ar- 
ménie. C’est une contrée montagneuse et 
fertile. Quelques-unes de ses montagnes, 
qu’on appelait Portes Càspiennes , - furent 
.un sujet de discussion entre les géographes. 
Ptolomée les place entre la Médie et l’Ar- 
ménie. La capitale de cette contrée se nom- 
mait Ecbatane. On n’en reconnaît plus la 
place : on croit qu’elle n’était pas loin du 
lieu où l’on trouve à présent la ville de 
Tauris. 

Plusieurs auteurs supposent que les Mèdes 
tiraient leur origine de Madaï, troisième 
fils de Japhet. Ils avaient la réputation 
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avec sagesse la liberté qu’ils devaient à leur 
valeur. Mais cette liberté Huit par se chan- 
ger en licence ; et , les désordres de l’anar- 
chie leur paraissant alors pires que la ser- 
vitude, ils se déterminèrent à former un 
gouvernement monarchique, qui rendit 
bientôt l’État plus florissant qu’il n’avait 
jamais été. 

Un Mède, nommé Déjocès, fils de Phraor- 
tc, conçut le projet de cette révolution, 
et l’exécuta. La nation des Mèdes était alors 
divisée en six tribus. Elle n’avait point de 
villes ; tous ses peuples habitaient dans des 
villages qui se battaient entre eux , et qui ne 
connaissaient plus de limites pour les pro- 
priétés, ni de frein pour les passions. On y 
vivait dans le trouble, sans lois et sans police. 
(An du monde 3*07. — Avant Jésus-Christ, 7^.) 

Défocès conçut l’idée de profiler de ces 
désordres pour parvenir «\ la royauté. C’était 
un homme brave, prudent et réglé dans 
ses mœurs : la confiance qu’inspiraient sa 
justice et ses vertus, décida les habitans 
de son village à le prendre pour juge de 
lçurs différends et à soumettre leur con- 
duite à scs conseils. Il s’acquitta de cet^e 
fonction ayec tant d’habileté et de sagesse 



s- 

que bientôt ce petit pays et ses environs 
jouirent des avantages de l’ordre et des dou- 
ceurs du repos. 

Leur bonheur fut envié par les villa- . 
ges voisins, qui s’adressèrent à Déjocès, 
et le rendirent l’arbitre de leurs différends. 

Le nombre de ses partisans augmenta de 
jour en jour comme sa renommée; mais, 
loin de se hâter d’exécuter son plan, il sut 
cacher avec prudence ses vues pour en as- 
surer le succès. 

Tout-â-coup il se plaignit d’être accablé 
par la foule des personnes qui venaient le 
trouver, et par la multitude des affaires 
qu’on lui confiait : il ne voulut plus s’en* 
charger, et parut déterminé à vivre dans 
la retraite. 

Dès qu’il eut abandonné la direction des 
affaires, la licence reprit son cours, et 
l’anarchie s’accrut à tel point que les 
Mèdes se virent obligés de se rassembler à 
l’effet de délibérer sur les moyens â prendre 
pour remédier à tant de désordres. Les émis- 
saires de Déjocès, répandus dans rassem- 
blée, représentèrent au peuple que, si l’on 
continuait à vivre en république, le pays 
serait inhabitable, et que le seul moyen de 
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détruire l’anarchie, était d'élire un roi qui 
aurait l’autorité de faire des lois et de ré- 
primer la violence^ Après plusieurs débats 
cet avis fut unanimement approuvé ; et 
tout le monde ayant reconnu que personne 
dans la Médie ne méritait mieux le trône 
que Déjocès, il fut élu roi l’an du monde 
3294» sept cent dix ans avant Jésus-Christ. ' 

Déjocès développa la plus grande ac- 
tivité; il rétablit l’ordre et prouva à ses 
sujets qïf*ils ne s’étaient pas trompés dans 
leur choix. Sa bonté naturelle ne l’empêcha 
pas de faire des réglemens sévères pour 
entourer le trône de respect et inspirer une 
crainte salutaire. 11 pourvut à sa sûreté en 
se formant une garde composée des 
hommes qui lui étaient le plus attachés. 

Les Mèdes vivaient dispersés dans les 
villages , sans lois et sans police ; il les réunit 
pour les civiliser, et leur commanda de 
bâtir une ville : il la plaça sur le penchant 
d’une montagnp qu’il entoura de sept en- 
ceintes. Celle du centre était occupée parle 
palais du roi ; on y renferma ses trésors. Ort> 
destina la sixième à ses officiers; les autres 
furent distribuées au peuple qu’il força de s’y 
établir, Persuadé que l’éloignement attire 
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lè respect, il se rendit presque inaccessible 
et invisible à ses sujets, qui ne pouvaient 
lui faire parvenir leurs demandes que par 
des placets et par l’entremise de ses minis- 
tres. Cette coutume^ suivie dans tout l’O- 
rient, paraît favorable à l’autorité et sur- 
tout à la médiocrité : elle inspire la crainte; 
mais elle prive de l’amour, et l’histoire 
prouve assez qu’elle ne rend pas les trônes 
plus solides , ni les révoltes plus rares. li en 
résulte même que, ne connaissant pas le 
souverain , une révolution qui s’opère dans 
le sanctuaire du palais est indifférente à la 
nation. Au reste si Déjocès , qui établit un 
des premiers cette forme despotique, se 
faisait peu voir à ses sujets, il se fit con- 
naître de tous parla justice de ses décisions 
et par la sagesse de ses lois. Il rendit son 
1 peuple heureux , se fit respecter de ses voi- 
sins , et son règne glorieux et pacifique 
dura cinquante-trois ans. 

PHRAORTE. 

(An du monde 336i. — Avant Jésus-Christ 643.) 

Phhao&te succéda à son père Déjocès. 
Son ambition ne se contenta pas du royau- 
me dont il avait hérité ; il porta la guerre 
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en Perse, et soumit ce pays à son empire. 

Ses forces s’étant accrues par cette con- 
quête, il attaqua successivement d’autres 
nations ; et devint maître de toute la Haute- 
Asie , qui comprenait les pays situés au nord 
du mont Taurus jusqu’au fleuve Halys. 

Enflé par ses succès, il osa attaquer l’em- 
pire d’Assyrie. Nabuchodonosor demanda 
des secours à ses alliés , qui les lui refusè- 
rent. Borné à ses propres moyens , il ras- 
sembla ses troupes, et livra bataille aux 
Mèdes dans la plaine de Ragan. Phraorle y 
fut vaincu; sa cavalerie prit la fuite, ses 
chariots furent renversés. Nabuchodonosor, 
profitant de sa victoire, entra dans la IVlé- 
die, prit Ecbatane d’assaut, et la livra au 
pillage. 

Phraorte, qui s’était réfugié dans les 
montagnes , tomba dans les mains du roi 
d’Assyrie. Ce prince cruel le fit mourir à . 
coups de javelots. Il avait régné vingt-deux 
• ans. • ' • ' . ’ 

CYAXARE. 

(An du monde 3069. — Avant Jésus-Christ 635 .) 

Ce prince, plus heureux que son père, 
échappa au fer de ses ennemis. Il ap- 
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pritbicntôt queNabudhodonosor, après s’f-* v 
tre vengé, par de grands ravages, des peuples 
qui avaient refusé de le secourir, venait d’es- 
suyer un échec en Judée, et qu’Holopherne, 
son général, battu et tué près de Béthulie , 
y avait perdu presque toute son armée. 

Le jeune roi des Mèdes profita de cette 
circonstance favorable pour se rétablir dans 
son royaume. Il rassembla une forte ar- 
mée, et se rendit de nouveau maître de la 
Haute-Asie. Mais il ne se borna pas à ce 
succès. La ruine de Ninive lui paraissait 
nécessaire pour venger la mort de son père. 

Les Assyriens vinrent à sa rencontre avec 
les débris de l’armée d’Holopherne; ils fu- 
rent vaincus et poursuivis jusqu’il Ninive , 
dont Cyaxare forma le siège. Il était près 
de s’en emparer, lorsqu’il apprit que Ma- 
diès, roi des Scythes, sortant des Palus- 
Méotidcs, avait chasse d’Europe les Cim- 
mériens , et les avait poursuivis jusque 
dans la Médie. Sur cette nouvelle il leva 
le siège de Ninive, dans le dessein d’arrê-* 
ter ce torrent qui menaçait d’inonder toute 
l’Asie. Mais la fortune lui fut contraire; les 
Barbares vainquirent les Mèdes, et, ne 
trouvant plus d’obstacles à leur marche , 

\ 


Digitized by CiOOgl 


» 



i3 

ils parcoururent la Perse, la Syrie, la Ju- 
dée , cl portèrent leurs armes jusqu’en 
Égypte, que le roi Psammôtique ne parvint 
à délivrer de leur dévastation qu’à force de 
présens. Ils retournèrent alors sur leurs 
pas, et occupèrent pendant vingt-huit an9 
les deux Arménics, la Cappadoce, le Pont, 
laColchide et l’Ibérie. Quelques-uns d’en- 
tre eux restèrent en Palestine, et, après 
avoir pillé le temple de Vénus à Ascalon, 
s’établirent, en-deçà du Jourdain, dans une 
ville qu’on nomma depuis Scythopolis. 

Cyaxare avait été forcé de faire une 
paix honteuse avec les Scythes et de se 
rendre leur tributaire. Convaincu qu’il ne 
pouvait se défaire d’eux par la force , il ré- 
solut de s’en délivrer par trahison. 

Suivant la coutume des Mèdes, à une 
certaine époque de l’année, chaque famille 
se réunissait pour un festin. Le roi invita 
au sien les principaux chefs des Scythes. 
Chacun de ses sujets en fit autant dans sa 
maison, et, à la fin du repas, on égorgea 
tous ces étrangers. Un très petit nombre , 
échappé au poignard, fut réduit en servi- 
tude , et ceux qui , par fortune, ne s’étaient 
point trouvés au festin, s’enfuirent eu 
IOMB n. „ ’ • ; ‘ 
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Lydie près du roi Alyatte, qui les reput 
avec humanité. L’implacable Cyaxare exi- 
geait que ce prince lui livrât ces infortu- 
nés; sur son refus il porta la guerre en 
Lydie. Après plusieurs combats où l’avan- 
tage fut alternatif, et dans la sixième 
année de celte guerre , les deux rois se li- 
vrèrent une grande bataille ; mais , tandis 
qu’on se battait, il survint une éclipse de 
soleil que Thaïes de âlilet avait prédite. 

Les Mèdes et les Lydiens , effrayés de cet 
événement qu’ils regardaient comme un 
signe de la colère des dieux, se retirèrent j 
chacun de leur côté, et firent ensuite la 

4 

paix , sous la médiation de Syannésis , roi 
de Cilicie, et de Nabuchodonosor, roi de 
Babylone. 

Pour cimenter ce traité, Argénis, fille 
d’ Alyatte , épousa Astyage , fils de Cyaxare. 

Les historiens anciens , en parlant de ce 
fait , nous font connaître une étrange 
cérémonie qui était d’usage alors entre ceux 
qui contractaient une alliance. Les deux • 
parties sc faisaient des incisions au bras, 
et buvaient mutuellement leur sang. 

Après avoir quelque temps foui du re- 
pos, fcyaxarc, ayant appris que Nabopo- 


Digitized by Google 



I 


i5 

lassar avait excité une révolte dans Baby- 
lone, se joignit à lui pour exécuter ses an- 
ciens projets contre les Assyriens. Ils assié- 
gèrent et prirent N inive, tuèrent Saracus 
qui en était roi , et ruinèrent de fond en 
comble cette grande ville. Les deux armées 
s’enrichirent de ses dépouilles ; et Cyaxare, 
poursuivant ses victoires , s’empara de tou- 
tes les autres villes de la Syrie, excepté de 
Babylone et de la Chaldée, qui apparte- 
naient à Nabopolassar. 

Après cette expédition Cyaxare mourut. 
II avait régné quarante ans. Son fils Astyage 
hérita de son trône. 

- ASTYAGE. 

Quelques auteurs ont pensé qu’Astyage 
était le même qu’Assuérus , dont parle l’É- 
* criture. Son règne , qui dura trente-cinq 
ans, ne fut signalé par aucun événement 
remarquable. L’histoire n’en a pas conservé 
de traces. Il eut deux enfans , Cyaxare et 
Mandane. Mandane épousa Cambyse, fils 
' d’Achéménes , roi de Perse ; de ce mariage 
naquit le fameux Cyrus. 
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CYAXARE II. 

(An da monde 3445. — Avant Jésus-Christ 559 .) 

Cyaxare II fut le dernier roi des Mèdes : 
son neveu Cyrus réunit la Médie û la Perse. 

LYDIENS. 

It est impossible de fixer l’étendue des 
différens petits royaumes de l’Asie Mineure. 

Les peuples de ces contrées , tantôt agran- 
’ dis par leurs victoires sur leurs voisins , et 
tantôt resserrés dans des limites plus étroi- 
tes par leurs défaites, envahis successive- 
ment par les Assyriens, les Scythes, les 
Mèdes, les Grecs, éprouvèrent enfin le sort 
de toutes les nations civilisées , et devin- „ 
• rent des provinces de l’empire romain. 

Le royaume de Lydie se trouvait entre « 
la Mysie, la Carie et l’Ionie. Sa capitale 
était la ville de Sardes, située au pied du 
mont Tmolus, sur les rives du Pactole, 
fleuve fameux dans la fable et dans l’his- 
toire , et qui roulait de l’or dans ses sables. 

La possession de cette ville semblait si im- , 
portante aux Perses, que, lorsque les Grecs 
s’en furent emparés , Xerxès ordonna que 
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chaque jour, à son repas , on vînt lui dire : 
o Les Grecs ont pris Sardes. » 

Les Lydiens croyaient descendre des 
Égyptiens ; leur religion était celle des 
Grecs. Ce fut €ËÉÉfey<lic qu’on vit briller 
plusieurs héros desfemps fabuleux; Her- 
cule filait chez Omphale, reine des Ly- 
diens. 

Les Lydiens étaient laborieux : on y pu- 
nissait l’oisiveté comme en Égypte. Ils 
avaient adopté des Assyriens l’infâme cou- 
tume qui faisait de la prostitution un acte 
religieux. On leur attribuait l’invention de 
la monnaie, des jeux de dés, des auberges, 
de plusieurs instrumens. Adonnés au com- 
merce , ils acquirent de grandes richesses ; 
les rois de Perse en recevaient d’énormes 
tributs ; et un seul négociant , nommé Py- 
tjbius, défraya l’armée de Xerxès, et fit 
présent à ce prince d’un platane et d’une 
vigne d’or massif. 

Le premier de leurs rois se nommait, 
dit-on, Manès. Ils le choisirent parmi les 
esclaves, espérant que le souvenir de sa. 
servitude l’empêcherait de les opprimer. 
Quinze rois lui succédèrent ; on no cou- 
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naît leurs règnes que par des fables trop 
grossières pour être rapportées. 

CANDAULE. 

Candaule est le pFeojÉtor roi lydien dont 
les historiens de l’antiqïüfé aient padé avec 
détail. Épris de sa femme, il ne cessait de 
vanter sa beauté. Son imprudente vanité 
le porta à vouloir que Gygès, un de ses pre- • 
miers officiers, jugeât par ses propres yeux 
des charmes de cette princesse. Lorsqu’il 
quitta l’endroit secret où le roi l’avait placé, 
près du bain de la reine, celle-ci l’aperçut 
et n’eu parla pas; mais, animée par le désir 
de se venger, ou peut-être par une passion 
coupable, elle fit venir Gygès, et lui donna 
le choix d’expier son crime par sa mort 
ou par celle du roi. Celui-ci prit le der- 
nier parti ; il tua Candaule , et devint lp. 
maître de son lit et de son trône , que per-^. 
dit ainsi la famille des Héraclides. Cette 
histoire, qfue nous a transmise Hérodote x 
est rapportée autrement par Platon. Il dit 
que Gygès portait un anneau qui le rendait 
invisible quand il voulait, et qu’au moyen 
de cette bague il avait enlevé à Candaule 
le trône et la vie. 
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GYGÈS. 

Son règne fut d’abord troublé par une 
sédition qu’excitait l’horreur de son crime ; 
. mais les deux parfis , àu lieu de se battre , 
convinrent de s’en rapporter à l’oracle de 
Delphes. Gygès envoya au temple de ma- 
gnifiques présens qui valaient près d’un 
million , et le dieu se déclara pour lui. 

Gygès régna trente-huit ans , et mourut 
l’an 3286, 718 avant Jésus-Ghrist. 

ARDYS. 

Ce prince succéda à son père. Sous son 
règne, les Cimmériens, poursuivis par les 
Scythes , vinrent en Asie : ces barbares y 
firent de grands ravages, et y prirent lai 
ville de Sardes. H mourut après avoir ré- 
gné quarante-neuf ans. 

SADYATTE. ' 

V * 

Sadyatte fit la guerre aux Milésiens. II 
mourut avant d’avoir terminé cette guerre, 
et ne régna que douze ans. 
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ALYATTE. . 

Le règne d’Alyatte, fils de Sadyattc, Fut 
glorieux et dura cinquante-sept ans. Il prit 
les villes de Smyrne , de Clazomène , et 
chassa les barbares de ses États. Son armée 
continuait d’attaquer la ville de Milet, dont 
le siège, commencé par son père, durait 
depuis six ans; ayant envoyé au roi des 
Milésiens un ambassadeur pour négocier 
une trêve , on trouva la place publique 
pleine de provisions , et les habitons occu- 
pés à faire de magnifiques festins. Alyatte , 
qui en fut instruit, trompé par cette ruse 
et désespérant de se rendre maître d’une 
place si bien approvisionnée, leva le siège 
et fit la paix. 

Ce roi combattit long- temps contre 
Cyaxare : cette guerre se termina par un 
mariage entre leurs enfans. 

CRÉSUS. 

(An du monde 344a- — Avant Jésus-Christ 562.) 

Le nom de ce roî rappelle le faste et l’o- 
pulénce. Les riches présens qu’il envoya \ 
Delphes, cl qu’on y yoyait encore du temps 
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d’Hérodote , firent croire que ses richesses 
étaient immenses. Strabon prétend qu’elles 
provenaient du produit des mines qu’on ex- 
ploitait près de Pergame. Le sable d’or du 
Pactole en fournissait, dit-on, aussi une 
partie. Cependant, lorsque Strabon vivait, 
on 11e trouvait plus d’or dans cette rivière. 

Crésus joignit l’éclat des conquêtes à ce- 
lui des richesses. Il réunit à ses États la 
Plirygie , la Mysie , la Paphlagonie , la Bi- ' 
thynie, la Pamphilie , et tout le pays des * 

Cariens , des Ioniens , des Doriens et des 
Éoliens. 

Il protégeait les sciences et les lettres, et 
sa cour fut ornée par la présence de plu- - i 

sieurs des sept sages de la Grèce. Il se plut -• i 

particulièrement à déployer sa magnifi- 
cence devant Solon , le plus célèbre de ces • - 
philosophes , et à lui montrer ses trésors. 

Ce législateur républicain n’en fut point 
ébloui , et lui prouva qu’il n’admirait dans 
un homme que ses qualités personnelles. 

Crésus lüi demanda un jour s’il avait ren- 
contré dans ses voyages un homme parfai- 
tement heureux. « J’en ai connu un, répon- 
dit le philosophe : c’était un citoyen d’Athè- 
nes /nommé Tellus, honnête homme, qui 
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a passé toute sa vie dans une douce aisance, 
et qui a toujours vu sa patrie florissante. 
Cet heureux mortel a laissé des enfans gé- 
néralement estimés ; il a vu les enfans de 
ses enfans, et il est mort glorieusement en 
combattant pour son pays, n 

Crésus , surpris de lui entendre citer 
comme un modèle de bonheur une fortune 
si médiocre, lui demanda s’il n’avait pas 
trouvé des gens encore plus heureux que 
Tellus. « Oui , lui répondit Solon ; c’étaient 
deux frères , Cléobis et Biton, d’Argos, cé- 
lèbres par leur amitié fraternelle et par leur 
amour filial. Un jour de fête solennelle , 
voyant que les bœufs qui devaient conduire 
leur mère au temple de Junon n’arrivaient 
pas, ils s’attelèrent eux^-mêmes au joug, 
et traînèrent son char l’espace de plusieurs 
lieues. Cette prêtresse , pénétrée de joie 
et de reconnaissance, supplia les dieux 
d’accorder à ses enfans ce que les hommes 
pouvaient désirer de mieux : elle fut exau- 
cée. Après le sacrifice, ses deux fils, plon- 
gés dans un doux sommeil, terminèrent 
paisiblement leur vie. On leur érigea des 
statues dans le temple de Delphes. » 

« Vous ne me comptez pas, dit le roi avec 

• ' I 
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humeur, au nombre des heureux?» — 
« Seigneur, reprit le sage, aous professons 
dans notre pays , une philosophie simple , 
sans faste , franche et hardie , sans osten- 
tation et peu commune à la cour des rois. 
Nous connaissons l’inconstance de la for- 
lune ; nous attachons peu de prix à une fé- 
licité plus apparente que réelle , et qui 
n’est souvent que trop passagère. La vie 
d’un homme est à peu près de trente mille 
Jours. Aucun d’eux ne ressemble à l’autre ; 
tous font exposés à mille accidens qu’on ne 
peut prévoir; et, comme nous ne décer- 
nons une couronne qu’après le combat, 
nous ne jugeons du bonheur d’un homme 
qu’à la fin de sa vie. » 

Le fameux Ésope se trouvait dans le 
même temps à Sardes; et, reprochant à 
JSolon son austère franchise , il lui disait : 
« N’approchez point des rois, ou ne leur 
présentez que ce qui peut leur être agréa- 
ble. » — « Dites plutOt, répondit Solon, qu’il 
faut ne point approcher des rois, ou ne leur 
dire que ce qui doit leur être utile. » 

Crésus ne tardif pas à reconnaître que 
Solon lui avait dit la vérité. Deux de ses 
enfans furent un sujet d’aflliclion pour son 
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cœur. L’un périt, malgré toutes les pré- 
cautions prises pour éviter l’accomplisse- 
ment de l’oracle , qui avait annoncé sa 
mort; l’autre devint muet. 

La gloire de Cyrus commençait alors à 
s’étendre dans l’Orient. Crésus résolut de 
s’opposer au progrès de ses armes. Il en- 
voya de riches présens à Delphes pour sa- 
voir quelle serait l’issue de cette guerre et 
la durée de son empire. Les réponses de 
l’oracle furent obscures et ambiguës. La 
première disait que, s’il portait les armes 
contre les Perses , un grand empire serait 
renversé; et la seconde, que le royaume 
de Lydie durerait jusqu’au moment où un 
mulet occuperait le trône de Médie. 

Le roi ne négligea aucun des moyens 
qui pouvaient rendre son succès probable. 

Il fit alliance avec les deux peuples les plus 
puissans de la Grèce, les Lacédémoniens, 
fameux par leur vaillance, et les Athéniens, 
que commandait le célèbre Pisistrate. 

Il aurait fait plus sagement encore s’il 
- avait suivi le conseil d’un de ses ministres , 
qui lui dit : «"Craignez, seigneur, d’attaquer 
les Perses. Us sont nés dans un pays rude 
et montagneux, endurcis aux travaux et à t 
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la fatigue, vêtus et nourris grossièrement , 
privés des voluptés qui nous ont amollis. 
Vous avez tout à perdre avec eux, et ils 
•ont tout à gagner avec vous. Loin de les 
combattre, félicitez-vous de n’être pas at- 
taqué par eux. » 

. Crésus persista dans son entreprise. 
Vaincu, détrôné, il vit son pays ravagé, 
.ses trésors pillés, son empire détruit, et il 
aurait péri sur l’échafaud si, dans le mo- 
ment où il allait mourir, le nom de Solon 
qu’il prononça n’avait fixé l’attention et 
excité la pitié de Çyrus. Ce prince voulut 
savoir la cause de cette exclamation; et, ap- 
prenant de la bouche de l’infortuné mo- 
narque ce que le sage Grec lui avait dit, au 
milieu de ses prospérités, sur l’inconstance 
de la fortune, il craignit probablement 
pour lui-même ses vicissitudes , et accorda 
la vie à son illustre et malheureux captif. La 
Lydie fut ainsi réunie à l’empire des Perses. 

PHÉNICIENS. 

Après avoir vu toutes les scènes sanglan- 
tes que nous présentent les guerres cruelles 
et presque continuelles des rois de Judée , 
TOIttE II. * • 3, 
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d’Égypte, d’Assyrie et de Médie, au milieu 
de ce bouleversement des empires qui se 
choquaient, s’envahissaient et se renver- 
saient tour à tour, il est doux de reposer 
sa vue sur le tableau d’une nation pacifi- 
que, industrieuse, qui plaçait sa gloire 
dans l’étude des sciences et des arts utiles, 
et qui, par son immense eommerçc, adou- 
cissant les mœurs, éclairant les esprits, 
servait de lien aux différentes contrées que 
parcouraient ses vaisseaux agiles et scs ac- 
tifs négocians. 

La mer semblait devoir séparer éternel- 
lement les nations. Les Phéniciens imagi- 
nèrent les premiers d’employer ce terrible 
élément pour les rapprocher. L’art de la 
navigation était pratiqué de temps immé- 
morial chez eux, et répandait le bonheur 
et l’aisance sur la côte stérile qu’ils habi- 
taient, et qui vit briller avec éclat les ma- 
gnifiques villes de Tyr et dd Sidon. 

Les Phéniciens conduisaient les flottes de 
Salomon sur les côtes d’Afrique, à Ophir, 
ù Tarsis, et, après un voyage de trois ans 9 
leurs navires revenaient chargés d’or , d’ar- 
gent, d’ivoire, de gommes et de pierres 
précieuses. 

I ' 
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Les cèdres du Liban descendaient de 
celte montagne pour servir à la construc- 
tion de leurs vaisseaux; ils tiraient de l’E- 
gypte leurs voiles et leurs cordages. L’ob- 
servation des astres leur avait appris à par- 
courir , sans s’égarer, les mers les plus 
éloignées. Chypre, Rhodes, la Grèce, la 
Sicile, la Sardaigne se peuplèrent de leurs 
colonies. 

Ils tirèrent de grandes richesses des con- 
trées méridionales de l’Espagne, passèrent 
le détroit et pénétrèrent dans l’Océan. 

Cadix devint l’entrepôt de ce grand 
commerce, qui était si riche qu’on vit 
quelquefois leurs vaisseaux attacher à leurs 
ancres , au lieu de pdomb , l’argent dont ils 
étaient surchargés. 

Un Tyrien , nommé Hiram , construi- 
sit le fameux temple de Salomon. Les ri- 
ches ornemens, les métaux précieux qu’on 
y voyait briller, venaient de Tyr et, de 
Sidon. 

Six cent dix ans avant Jésus-Christ, pour 
satisfaire la curiosité hardie deNéchao, roi 
d’Égypte, des Phéniciens partirent de la mer 
Rouge, firent le tour de l’Afrique , rentrèrent 
dans la Méditerranée par les Colonnes d’Hcr- 
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culc, etarrivèrent, au bout de trois années, 
A l’embouchure du Nil. Leurs navigateurs 
racontaient des merveilles fabuleuses de 
ces voyages pour cacher à tous les peuples 
les vr|is secrets de leur navigation, dont 
ils voulaient couscrver exclusivement les 
profits. 

Les manufactures des Phéniciens étaient 
célèbres. Les rois, les princes et les grands 
de la terre recevaient d’eux cette pourpre 
précieuse, qui fbt un don du hasard pour les 
Tyricns. On raconte qu’un chien de berger, 
pressé parla faim, brisa entre ses dents un 
coquillage, dont le sang teignit sa gueule 
d’une couleur éclatante qui frappa les yeux, 
et qu’on parvint ensuite à appliquer avec 
succès aux étoffes destinées à la parure des 
monarques. 

Ce peuple navigateur avait fait de grands 
progrès en astronomie, en géométrie, en 
mécanique, en géographie. On lui attribue 
l’invention des lettres, et il surpassa tou- 
jours en génie les Égyptiens, dont les su- 
perstitions arrêtèrent les lumièrçs. 

La Phénicie était une partie du pays 
* de Chanaan. Sidon, sa première capitale, 
eut long-temps l’cinpire de la mer. Prise 
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et dépouillée par les Philistins et parles, 
ro|g de Judée, d’Egypte et d’Assyrie, elle 
fut remplacée par la fameuse Tyr. La co- 
lonie phénicienne de Carthage , fondée 
huit cent quatre- vingt-dix ans avant Jé- 
sus-Christ, effaça par la suite l’éclat et la 
puissance des Tyriens. 

On croit que leur premier roi s’appe- 
lait Sidon, fils de Chanaan. Après lui se 
trouve un long intervalle jusqu’au règne 
de Tétramnestus, qui fournit trois cents 
galères à Xcrxès pour faire la guerre aux 
Grecs. » ♦ *- 

ïemnès, son successeur, se révolta con- 
tre les Perses; Darius Ochus assiégea Sidon. 
Les habitans de cette ville, ne pouvant ob- 
tenir de conditions favorables et se voyant 
livrés ù leurs ennemis que des traîtres 
introduisaient dans leurs iiiuts,' ne consul- 
tèrent plus que leur désespoir, s’enfermè- 
rent dans leurs maisons avec leurs femmes 
et leurs enfans , y mirent le feu et s’ense- 
velirent sous les ruines de leur patrie. 

Ainsi Darius ne conquit que des cendres 9 
d’où il tira cependant encore de grandes 
richesses en effets précieux et en métaux 
fondus, Leroi de Sidon, seul, avait échap- 
. - 3, 
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peaux flammes; sa lâcheté lui fut mutile , 
car Darius le fit mourir. * 

Quelques familles sidonienne9 , réfu- 
giées sur leurs vaisseaux, se retirèrent à 
Tyr qu'elles fortifièrent. Cette ville superbe 
avait perdu ses richesses; mais elle goo- 
serva au moins quelque temps son indépen- 
dance. 

On rebâtit Sidon, et ses habitons nour- 
rirent daua- leurs cœurs contre les Perses 
une haine qui éclata lorsque le grand 
Alexandre parut. Les Sidoniens , malgré 
les ordres de leur prince, ouvrirent leurs 
portes avec empressement. Alexandre, vou- 
lant les- rendre heureux , leur donna pour 
roi Abdolonyme , le plus vertueux de leurs 
eitoyeasv Les députés qui lui portèrent lu 
couronne, le trouvèrent dans sont jardin;, 
occupé de travaux champêtres. Il résista 
longtemps, et craignait de quitter la paix 
de sa- retraite pour monter sur le trône. 
Enfin fl céda aux vœux de ses compatriotes; 
sa main, qui avait fécondé la terre avec sa 
bêche, porta dignement le sceptre, et sa 
. sagesse fit le bonheur de ses sujejts., , 

Le premier roi des Tyriens fut ÀbiUal > 




Digitized by Google 


3r 

. ‘ ! 

prédécesseur de cet Hiram, si connu par 
scs relations avec Salomon, 

. On ne sait rien de positif sur les sept 
*rois qui lui succédèrent. Pygmalion, leur 
héritier, ne fut que trop célèbre par son 

avarice et sa cruauté. Il tua son beau-frère < 

* 

Sichée,dans l’intention de s’emparer de ses 
trésors ; mais Didon , veuye de ce prince 
infortuné , trompa l’avidité de son frère. ( 

Elle emporta ses richesses sur des vaisseaux; 
et après avoir parcouru plusieurs mers, 
elle aborda sur la côte d’Afrique , près 
d’Utique, et y fonda la célèbre colonie de 
Carthage. . v . . % 

Les ïyriens, dont les richesses étaient 
.enviées par les rois voisins, furent souvent 
exposés à leurs attaques. Ils soutinrent de 
longs sièges en différens temps : L’un dura 
cinq ans, et l’autre treize. Enfin, sous le 
règne d’un de leurs princes, nommé Paal, 
Nabuchodonosor surmonta leur opiniâtre 
résistance. Ne pouvant plus défendre leurs 
murs , ils se sauvèrent sur leurs vaisseaux , •>, 

et abandonnèrent au vainqueur leurs mai- 
sons désertes , qu’il détruisit. 

L’ancienne Tyr était sur le rivage. Les 
Tyriens en rebâtirent une nouvelle dans 
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«ne île peu éloignée, et la fortifièrent Je 
manière à la rendre presque imprenable. 

Leur nouveau gouvernement fut répu- . 
blicain; leurs chefs étaient des juges nom- 
mé Sufletes. Ils retournèrent ensuite à la 
royauté. L’histoire de leurs princes n’a 
point laissé de traces. Pendant un inter- 
règne les esclaves , que le commerce 
avait rassemblés en grand nombre à Tyr, 
tuèrent leurs maîtres , s’emparèrent du 
leurs trésors et épousèrent leurs veuves et 
leurs filles. 

Comme ils voulaient se donner un roi , 
ils convinrent de nommer celui d’enfre 
eux qui, le lendemain, verrait le premier 
le soleil, et paraîtrait ainsi le plus favo- * 
risé par les dieux. Un esclave, qui avait 
secrètement sauvé la vie à son maître, 

S traton, loi apprit cette décision. Ce maître 
reconnaissant lui dit : « Au moment où 
tous les autres regarderont demain l’o- 
rient pour épier l’apparition du soleil , 
prenez un moyen tout opposé; tournez 
vos regards à l’occident, sur l’endroit Ie‘< 
plus élevé de la plus haute tour de la ville , 
et vous la verrez dorée par ses premier?, 
rayons. » Ce conseil fut suivi et réussit. 
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Les esclaves, étonnés de la sagacité de leur 
compagnon , exigèrent qu’il déclarât la 
personne qui lui avait donné cet expédient. 
Il avoua tout ; et les esclaves , attribuant 
aux dieux la délivrance miraculeuse de 
Straton , le proclamèrent roi. 

Son fils lui succéda, et le sceptre passa 
dans les mains de ses descendans,, dont, le 
dernier se nommait Azelmie. Sous son 
règne Alexandre parut devant Tyr. Il 
voulait, disait-il, punir les crimes com- 
mis par ces esclaves t^eux cents ans aupara- 
vant, et venger les citoyens libres qu’ils 
avaient égorgés. Le siège fut long et la ré- 
sistance opiniâtre. Alexandre fit construire 
une digue pour joindre File à la terre fer- 
me : t ce travail fut souvent interrompu par 
les assiégés , qui accablaient de pierres les 
assaillans, et jetaient des traits enflammés 
et de l’huile bouillante sur leurs construc- 
tions. Au bout de sept mois, les Macédo- 
niens prirent d’assaut la ville de Tyr, et 
passèrent deux mille hommes au fil de l’é- 
pée. Alexandre fit mettre en croix autour 
des murailles deux mille Tyriens delà race 
des esclaves; mais il épargna les descen- 
dans de Straton . 1 
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La ville fut détruite et rasée ; sur ses dé- 
bris Alexandre bâtit une nouvelle cité, 
qui resta, ainsi que la Phénicie, sous la 
domination de ses successeurs. 


ARMÉNIENS. 

Les Arméniens, qui prétendent aussi être 
les plus anciens peuples du monde, vivaient 
inconnus dans le temps où l'Égypte et 
la Syrie étaient déjà des. empires civilisé# 
et puissans* L'opinioi&ommune est que les 
Arméniens descendent de Japhet. 

Les deux Arménies sont hérissées de 
montagnes, où l’on trouve les sources du 
Tigre et de l'Euphrate. Leurs habitaos 
croient que l'arche de Noé s’est arrêtée sur 
le mont Ararat. 

La Grande-Arménie était séparée de la 
Petite- Arménie par le mont Caucase. • 

Avant le règne d’Alexandre on ne sait 
que des fables sur les princes qui gouver- 
naient ce pays. Depuis cette époque, les 
rois d’Arménie jouèrent un plus grandi 
rôle. Antiochus avait possédé quelque temps 
ces contrées ; mais les gouverneurs nom- 
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«lés par lui , Artasias et Zodriade , pri- 
rent le diadème , se rendftent ïndépen- 
dans, et s’appuyèrent de l’alliance des Ro- 
mains. Tigrane-ic-Grand accrut beaucoup 
ses Etats. Secondé par Mithridate, roi de 
Pont, son beau-père, il domina en Syrie, 
et conquit la Mésopotamie et la Phénicie. 
Les Romains avaient enlevé la Cappadoce à 
Mithridate ; Tigrane la reprit sur eux, et la 
lui rendit. Mais la fortune l’abandonna 
bientôt; il fut vaincu par, Lucullus, et en- 
suite par Pompée, qui lui restitua son trône. 
Touché de cette générosité, il resta fidèle 
aux Romains, et poussa même la déférence 
pour eux , ou plutôt la crainte de leurs 
armes, au point de refuser asile dans seà 
États à son beau-père Mithridate. La fin 
de son règne fut paisible. Il mourut à Vage 
de quatre-vingtfcinq ans. 

Attuazdc, son fils, n’imita pas sa pru- 
dence. Il trompa Marc Antoine, l’engagea 
dans une guerre contre les Mèdes et contre 
les Parllies , et , s’étant concerté secrète- 
ment avec scs ennemis, il conduisit l’ar- 
mée romaine dans un défilé, où elle fut 
taillée en pièces. 

Antoine , qui échappa avec' peine au 
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vainqueur, dissimula son courroux, et de- 
manda à Artutzde sa fille pour la donner 
au fils de Cléopâtre. Le roi d’Arménie , 
dupe de ce stratagème , se rendit près de 
lui : on le fit prisonnier, et on le condui- 
sit, chargé de chaînes d’or, ainsi que sa 
femme et ses enfans, dans la ville d’A- 
lexandrie, aux pieds de Cléopâtre, qui lui 
fit couper la tête. 

Alexandre, fils de cette reine et d’An- 
toine, s’empara du trône d’Arménie,, dont 
il fut bientôt chassé par Auguste. Il eu-t 
pour successeur d’abord un autre Àrtuazde 
qui déplaisait au peuple, et ensuite Ario- 
îjarzane, que la nation désirait, et qu’ou 
obtint de Rome. ■ 

L’Arménie, peu de temps après , fut sub- 
juguée par les Parthes; mais Tibère la dé- 
livra, et lui donna pour roi Mithridate 
Ibère, frère de Pharasmane, roi dThérie. 
Ce prince éprouva successivement les fa- 
veurs et les revers de la fortune* Couronné 
par Tibère, il se vit détrôné par Caligula, 
qui le chargea de chaînes, et délivré par 
Claude, qui lui donna des troupes pour re- 
conquérir sa couronne sur les Parthes. 
Pharasmane le seconda dans cette entre- 
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prise $ maïs il lé trahît après et excita une 
révolte dans ses États. Le cruel Ilhada- 
miste, fils de Pharasmane, asbîe^èa son 
oncle dans une forteresse, le trompa,' en 
lui jurant qu’il pouvait se rendra sans avoir 
à craindre mi le fer ni le poison; lorsqu’il 
se livra à lui, il le condamna à mort et le 
fit étouffer; 

Vologèse, roi des Parthes, vehgèa cette 
mort et punit ce crime ; il attaqua Rhada- 
iniste et le chassa de ses États. Peu de 
temps après Rhadamiste y revint , furieux 
contre ses sujets, qui l’avaient faiblement 
défendu. Il les gouverna avec tant de 
cruauté' qu’ils se soulevèrent. Le roi eut ù 
peine le temps de monter à cheval et de 
fuir. Zénobie, sa femme, le suivait. Sa 
grossesse ï’emjpéchait de supporter la fati- 
gue; mais', craignant de tomber dans les 
mains de ceux qui la poursuivaient, elle 
pria son mari de terminer ses jours. Le bar- 
bare lui enfonça son épée dans le sein , et 
la jeta dans l’Araxe. Les vétemens de Zéno- 
ibïe la soutinrent sur l’onde; des bergers 
l’aperçurent, la retirèrent et pansèrent sa 
plaie ; elle revint à la vie. Tiridate, fils du 
roi des Parthes , la reçut dans sa cour 
TOMis n. 4 

( 
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avec de grands honneurs. L’histoire ne 
nous a rien appris de plus sur la vie de 
Rhadamiste. 

La malheureuse Arménie fut long-temps 
le théâtre des guerres que se livraient les 
Parthes et les Romains. Néron donna aux 
Arméniens, pour roi, Alexandre, petit-fils 
d’Hérode, roi de Judée. Mais Tiridate 
soutenait ses droits; il combattit avec suc- 
cès les Romains , commandés par Corbu- 
lon, et gagna leur estime. Néron abandonna 
Alexandre et couronna lui-même Tiridate. 
L’Arménie se vit heureuse sous son règne. 

Ses successeurs se conduisirent plutôt en 
Keutenans des empereurs qu’en rois. Enfin 
Trajan réunit la Mésopotamie aux armé- 
nies ; il en fit une province romaine. Lors- 
que l’empire fut près de sa chute , le trône 
d’Arménie parut se relever. L’histoire cite 
quelques rois arméniens , vassaux des suc- 
cesseurs de Constantin. L'Arménie fut en- 
suite soumise aux Turcs, qui en ont par- 
tagé la possession avec les Persans. 
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PHRYGIENS. 1 , 

La Phrygie est un pays fertMe, au centre 
■de l’Asie Mineure, entre le Pont, la Troade, 
la mer Égée et la Carie. Les Égyptiens 
avouaient que les Phrygiens étaient plus 
anciens qu’eux; ils prétendaient descendre 
d’un des fils de Corner. Ils passent pour 
avoir inventé la divination par le vol des 
oiseaux. Le mode phrygien fut célèbre. 

La musique et la danse de ce ^peuple étaient 
molles et efféminées comme ses mœurs; 
sa religion, à la fois ridicule et cruelle; 
les prêtres se mutilaient pour rappeler le 
malheur de leur dieu Atys, dont on croyait 
que Cybèle pleurait sdns cesse l’infortune 
et la mort. 

:_.w y - * r~ „ _ !*V 

La nation phrygienne est peut-être la 
seule qui ait conservé le souvenir d’un de 
ses princes régnant avant le déluge. Ce / 
prince s’appelait Inachus. Instruit par 
un oracle de la destruction prochaine du 
monde, il passait ses jours, dil-on, à dé- 
plorer cette grande catastrophe, et l’on 
conserva en Phrygic l’habitude de dire , 
lorsqu’on se moquait des lamentations 
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d’un homme : « Il pleure comme Ina- 
ehus. » 

La plupart de leurs rois se nommaient 
Midas ou Gordien. Le premier Gordien était 
laboureur ; un aigle qui vint se percher 
sur le joug de ses bœufs, lui annonça son 
élévation. Ap rés un interrègne les Phry- 
giens convinrent de donner le trône à 
l’homme qu’on verrait arriver le premier, 
sur'un chariot, dans le temple de Jupiter. 
Un autre Gordien réalisa la prédiction ; et 
lorsqu’il fut couronné , il consacra son 
chariot dans le temple. 

Le nœud qui servit à attacher le limon 
de ce char était si artistement fait qu’il 
semblait impossible de le dénouer. Le roi 
promit l’empire de l’univers à celui qui le 
délierait : ce fut le fameux nœud gordien 
qu’Alexândre coupa pour obtenir par la 
force ce qui avait été promis à l’adresse. 

C’est plutôt dans la fable que dans l’his- 
toire qu’on doit placer la plupart des ac- 
tions qu’on attribue aux divers rois de 
Phrygie. On ne nous a conservé rien de 
certain que leurs noms. 
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TROYENS. . 

• « » « _ t 

JLe génie d’Homère rend immortel le 
nom de ce peuple qui habitait un pays 
charmant, situé sur la côte de l’Asie Mi- 
neure^ entre la Propontide , la mer Égée, 
la Mysie et l’Hellespont. 

L’histoire de la Troade est tellement mê- 
lée à la fable, et les héros troyens sont 
tellement confondus avec les dieux et les 
demi-dieux, qu’il n’est pas possible de les 
séparer. Le mont Ida n’est fameux que par 
le jugement du berger Paris, qui donna à 
Vénus le prix de la beauté. Ce sont les 
amours de Héro et de Léandre qui nous 
font connaître le détroit de Sestos e't d’A- 
bydos; et jamais on n’aiirait parlé des pe- 
tites rivières du Scamandre qt du Simoïs, 
si Homère n’avait chanté les combats 
des Grecs , la colère d’Achille et la mort 
d’IIector. 

La Troade était une partie de la Phry- 
gic; mais les Troyens furent toujours plus 
belliqueux que les peuples qui les environ- 
naient. Le premier de leurs rois s’appe- 
lait Teucer ; on le disait fils du Scamandre. 

4 - 
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Nous ne connaissons aucune de ses ac- 
tions. Son gendre Dardanus lui succéda. 
Célèbre par ses vertus et sa piété, il ap- 
porta de Samothrace la statue de Minerve, 
qu’on appela palladium, parce que le sort 
de la ville où on la déposa, dépendait , sui- 
vant un oracle, de sa conservation. Eric- 
thon , son fils , rendit comme lui son peuple 
heureux; il laissa la couronne à Tros. Ce 
prince envoya Ganymède, son fils, porter 
des présens à Jupiter, roi d’un pays voisin, 
Ganymède fut arrêté en chemin par un au- 
tre roi nommé Tantale. Jupiter le récla- 
ma, et combattit Tantale, qui fut tué, et 
condamné dans les enfers à voir toujours 
près de lui ce qu’il désirait, sans en pou- 
voir jamais jouir. Tros bâtit la ville de 
Troie. Anchise, amant de Yénus et père 
du fameux Énée, descendait de Tros. llus, 
fils de ce roi, fut, suivant la fable, le 
père de ce Memnon dont on voyait la sta- 
tue en Egyple.jIJn autre de ses fils, Tithon, 
était l’amant de l’Aurore , qui le rendit 
immortel. Laomédon , troisième fils d’Ilus, 
construisit la citadelle de Troie. Sous 
son règne, les Argonautes débarquèrent , 
dans la Troadc. On raconte que Laomc- 
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don, ayant provoqué imprudemment Her- 
cule, fut tué par ce demi-dieu. Priam, 
si célèbre par ses malheurs , monta sur le 
trône de Laomédon , et en vit la chute. Ce 
roi avait une sœur, nommée Hésione , ma- 
riée à Télamon. Ce prince l’accablait de 
mépris : en vain Priam demanda justice 
aux Grecs de cette conduite; ses plaintes 
restèrent sans réponse, et sa sœur sans ven- 
geance. Paris, fils de Priam, enleva la belle 
Hélène, femme de Ménélas, roi de Sparte. 
Toute la Grèce s’arma pour punir cette of- 
fense. Priam , irrité des outrages faits à sa 
sœur, refusa de satisfaire Ménélas; la guerre 
élcata, et après dix ans de combats, Troie 
fut détruite. On voit encore quelques ruines 
troyennes ; les premières assez éloignées 
du rivage : c’est tout ce qui rappelle l’an- 
cienne Troie. Les autres, plus près de la 
mer, ne présentent que les débris d’une 
Troie nouvelle que les Romains avaient 
rebâtie. 

Les deux peuples les plus fameux dans 
l’histoire , les Romains et les Français, ont 
Cous deux cherché leur berceau dans les 
fables troyennes. Tous lcsRomainscroyaient 
descendre d’iinéc et de ses compagnons; et 
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quelques auteurs ont prétendu que les 
Francs tiraient leur origine de Franciis, 
prince troyen. 

- ». ♦ . ' * ' ’ * » i ' 

, ’ MYSIENS. 

Les Mysiens étaient voisin^ et alliés des 
Troyens. L’histoire ne nous donne. rien de 
certain sur l’ordre et la succession de leurs 
rois. Ce peuple , connu par ses débau- 
ches, par le culte impur de Priape, se fit 
quelque réputation par son habileté dans 
les arts. Cyzyque, ville magnifique, s’ap- 
pelait la Rome de l’Asie; on y voyait un 
temple , construit en marbre , dont les 
belles colonnes ornèrent depuis Constan- 
tinople. On fabriqua les premières tapis- 
series à Pergame. On voyait aussi dans 
cette ville une bibliothèque presque égale 
celle d’Alexandrie. Eumène * roi de 
Pergame , inventa le parchemin et fit 
transcrire sur ces peaux préparées deux 
mille volumes. Ce fut en Mysie, sur les 
bords du Granique, qu’Alexandre-le-Graüd 
gagna sa première victoire sur les Perses. 

* , 

\ * ' * * • 
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' * • . * ** 

, • LYCIENS et CILÏCIENS. 

* * » * 

Le nom de tous ces peuples de l’Asie est 
plus connu que leur histoire. Tour à tour 
envahis par les égyptiens, les Assyriens, 
les Lydiens, les Mèdes, les Perses,, les 
Grecs et les Romains, leurs limites ont sans 
cesse varié, et leurs rois n’ont jamais joui que 
d’une existence et d’une puissance éphémè- 
res. Les Lyciens avaient des mœurs plus 
rudes et un courage plus ferme que les 
Phrygiens. Ils s’étaient rendus fameux sur 
mer par leurs pirateries. Après avoir été 
gouvernés par des rois, ils furent assez 
long-temps en république sous l’autorité 
d’un sénat composé de députés de toutes 
les villes du pays. C’est sur une de leurs 
montagnes que les anciens auteurs avaient 
fait naître et exister la Chimère, monstre 
qui fut vaincu par Bellérophon, roi de 
Lycie. * 

CIEICIE. 

». * • < 

La Cilicie, située entre la Syrie, la Cap- 

padoce et la Méditerranée, renfermait. 
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pour ainsi dire, deux nations opposées. 
L’une, qui habitait les plaines, était un 
débris de tous les peuples de l’Asie Mineure 
qui avaient fui la fureur des conquérons 
perses et assyriens. La pvoximité des mon- 
tagnes les attira dans ces lieux , où la 
nature présentait des asiles sûrs et des dé- 
fenses faciles. L’autre partie de la nation , 
qui habitait les rivages de la mer, était un 
mélange de malfaiteurs, de bannis et d’a- 
venturiers de tous les pays. Ils passaient 
pour être menteurs, cruels, avides. Leur 
langage , mêlé de syriaque , de grec et de 
persan , formait un idiome aussi grossier 
que leurs habitudes. 

Leurs côtes , parsemées de petits ha- 
vres, protégées par des promontoires es- 
carpés, leur donnaient une grande faci- 
lité pour cacher et défendre leurs bûti- 
mens. Ils faisaient des descentes en Grèce 
et même en Italie, d’où ils emmenaient 
des esclaves qu’ils vendaient en Égypte, en 
Chypre et en Asie. Les Romains prirent 
souvent les armes contre eux ; mais ces 
pirates se réfugiaient dans leurs cavernes , 
et reparaissaient sur la mer dès que les 
flottes romaines s’étaient éloignées. Alexan- 
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dre bâtit dans leur pays la ville d’AIexnn- 
drette, qui fut long-temps un entrepôt 
fameux pour le commerce de l’Orient. Pom- 
pée], irrité des ^brigandages des Ciliciens , 
attaqua ces corsaires avec cinq cents vais- 
seaux, débarqua, à la tête d’une armée 
nombreuse, sur la côte, et parvint à dé- 
truire les repaires de ces brigands. 



SCYTHES. 


. .V.,» . 

Les Scythes , un des peuples les ptiis fa-^ 
meux et les moins connus de l’antiquité , 
habitaient les plaines immenses qui se trou- 
vent au nord de la mer Caspienne et du 
Pont-Euxin , dans les pays incultes qu’ar- 
rosaient le Volga, le Don ou le Tanaïs , et 
le Dniéper ou le Rorystène. Cette nation 
nomade, pastorale et guerrière, ignorant 
les arts, détestant la servitude et la mol- 
lesse, dédaignait les mœurs des autres pays,, 
et n’entretenait presque aucune communi- 
cation avec eux. Leur fierté repoussait toute 
dépendance ; leur vaillance les mettait à. 
l’abri de toute invasion; leur climat glacé r 
leur vûj sauvage n’attiraieat aucun voya- 
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geur. La guerre seule les rapprochait quel- 
quefois des autres peuples, qu’ils effrayaient 
par la rapidité de leurs invasions et par les 
ravages affreux qu’ils avaint commis dans 
toute l’Asie et jusqu’aux frontières d’É- 
gypte. Beaucoup de peuples modernes ti- 
rent leurorigine des Scythes, que plusieurs . 
savans regardent comme une partie de 
l’ancienne nation des Celtes, qui a peuplé 
toute l’Europe. Les Gomérites, les Galates, 
les Gaulois, les Titans / les Teutons, les 
Ccltibériens , les Goths, les Visigoths t les 
Francs n’étaient que des ramifications dif- 
férentes d’une même souche celtique, et 
chez lesquelles on trouve une. conformité 
de mœurs qui prouve la communauté de 
leur origine. Les Scythes déifiaient les hé- 
ros et les rois. Les prêtres jouissaient au 
milieu d’eux d’une grande autorité, sous le 
nom de curetés, de druides et de bardes : 
le souvenir de leurs lois militaires et de 
leurs exploits était conservé par des hym- 
nes. <’ 

Les rois commandaient leurs armées; les 
prêtres dirigeaient leur conduite. Une par- 
tie de ces peuples, était sédentaire , et 
l’autre errante. Les uns habitaient dcs1>our- 
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gades; les autres vivaient sous des tentes 
et sur des chariots qui transportaient leurs 
familles dans des lieux propres au pâturage. 

Les Tartares , qui les ont remplacés , 
conservent encore les mêmes mœurs et les 
mêmes usages. Laborieux, braves et tem- 
pérons, ils méprisaient les richesses; mais 
ils étaient passionnés pour la gloire. Leurs 
filles mêmes faisaient la guerre, et c’est 
peut-être à leur bravoure qu’on doit attri- 
buer la naissance de toutes les fables que 
les anciens débitaient sur les Amazones. 

Ils étaient tellement attachés à leurs 
coutumes , que la loi punissait de mort 
quiconque y proposerait le plus léger chan- 
gement. Ils massacraient même souvent 
les étrangers qui abordaient sur leurs côtes, 
craignant que leur fréquentation ne cor- 
rompît les mœurs et n’inspirât le mépris 
des lois. 

Sous d’autres noms ils adoraient la plu- 
part des dieux de la Grèce, et beaucoup 
d’auteurs ont douté si ce culte était Venu 
d’Égypte chez les Grecs et chez les Scy- 
thes , ou si la Grèce ne l’avait pas reçu des 
Pélasges, ses premiers habitans et an- 
cienne colonie celtique. 

TOME H. 
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Le dieu de la guerre était pour eux la 
première des divinités; ils lui sacrifiaient 
des victimes humaines ; ils faisaient des 
vases avec les crânes de leurs ennemis et 
avec leurs peaux des baudrier?, des housse9 
et des brides. Leur grande population les 
porta aux conquêtes, ltepoussés par les gla- 
ces du Nord, ils cherchaient au midi et à 
l’occident des terrains plus fertiles et des 
climats plus doux. 

Comme on ne connaît aucun historien 
scythe, nous ne savons que par les Grec^ 
les noms de quelques-uns de leurs rois et 
les actions qu’on leur attribue. On préten- 
dait qu’ils devaient leur origine Goroer, 
fils de Japhet et petit-fils de Noé. 

Scythes, fils d’Hercule, fut, dit-on, leur 
premier roi. Sigillus , son successeur, en- 
voya son fils au secours des Amazones at- 
taquées par Thésée. Sous le règne de Ma- 
diès, les Scythes entrèrent en Asie, sou- 
mirent ,1a Syrie, et pillèrent les frontières 
d’Égypte. Cette expédition dura vingt-huit 
an$. A leur retour ils trouvèrent que leurs 
esclaves s’étaient emparés de leurs femmes, 
de leurs maisons et de leurs troupeaux. Ces 
fiers guerriers, dédaignant d’employ er leurs 


Digitized by Google 



I 


5i 

armes contre de pareils ennemis , s'avan- 
cèrent sur eux avec des fouets. Ce mépris 
frappa de terreur ces esclaves rebelles ; ils 
prirent la fuite. Les femmes, coupables, 
mais plus courageuses, se donnèrent la 
mort. 

L’histoire ne parle de Thomiris que pour 
raconter sa guerre contre Cyrus. On pré- 
tend que cette reine barbare, après avoir 
tué ce conquérant, fit plonger sa tête dans 
un tonneau de sang. 

Lorsque Darius attaqua les Scythes, leur 
roi Janeyrus lui envoya un oiseau, une 
grenouille, une souris et cinq flèches. Da- 
rius ne comprit rien à ce présent mysté- 
rieux; il voulait considérer ce tribut com- 
me une preuve de soumission. « Vous vous 
trompez, seigneur, lui dit Gobrias, un de 
ses ministres ; les Scythes veulent vous faire 
entendre que, si les Perses entrent en Scy- 
ïhie, ils ne doivent pas espérer d’échapper à 
leurs coups, à moins qu’ils ne sachent vo- 
ler en l’air comme des oiseaux, nager dans 
Peau comme des grenouilles , ou entrer 
dans la terre comme des souris ; leurs flè- 
ches signifient que cinq rois sçythes se join- 
dront à. Janeyrus pour yous repousser. 
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Darius ne le crut pas , et fut vaincu- 
Philippe, roi de Macédoine, plus heu- 
reux , pénétra dans les Étals d’Alhéas , 
roi des Scythes , remporta sur lui une 
grande victoire, emmena vingt mille fem- 
mes et en fans prisonniers, s’empara d’un 
nombre prodigieux de bestiaux et de vingt 
mille cavales. Dans cet immense butin, on 
ne trouva ni bijoux, ni or, ni argent. De- 
puis cette époque, l’histoire ne parle plus 
des Scythes comme d’un peuple séparé. 



LE PONT. 


(An du monde 34go. — Avant Jésus-Christ 5 14 .) 

Le royaume de Pont, situé sur Tes bords 
de la mer Noire, entre le fleuve Halys et 
la Colchide % était un démembrement de 
l’empire des Perses. Darius, fils d’Hyslaspc, 
l’avait cédé à un Persan, nommé Artabazc. 
Le trône fut occupé par neuf princes , nom- 
més presque tous Mithridate ou Pharnacc. 
Leurs règnes sans éclat , leurs guerres sans 
résultats ont laissé peu de traces. Le der- 
nier de ces princes, Mithridate VI, allié des 
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Romains , ne voulut pas les abandonner 
lorsque toute l’Asie se déclara contre eux. 
Il en reçut en récompense la Phrygic; mais 
le sénat enleva ensuite cctle province à Mi- 
thridate, son fils , qui devint si célèbre par 
sa haine contre Rome , par ses exploits, p ai- 
ses cruautés et par ses malheurs. 

MITIIRIDATE-LE-GRAND. 

( An du monde 388r. — Avant Jésus-Christ ia3.) 

Mitiiridàte, dès sa jeunesse, développa, 
la force de ses passions et la dureté de son 
caractère. Il fit mourir sa mère pour se 
débarrasser de sa tutelle. Les exercices de 
son adolescence le préparaient aux travaux 
de sa vie. Il domptait des chevaux sauvages, 
couchait sur la dure, bravait les glaces et 
les frimas, et s’accoutumait aux poisons, 
dont la férocité des princes d’Asie n’avait 
rendu l’usage que trop fréquent. Il avait 
épousé Laodice, sa sœur. Pendant uu long 
voyage qu’il fit en Asie, le bruit de sa 
mort se répandit ; Laodice s’abandonna à 
un amour coupable. Surprise par le retour 
de son mari , elle lui présenta un breuvage 
empoisonné qui manqua son effet, et le roi 
la fit périr avec tous ses complices. Milhri- 
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dalc ne tarda pas à exécuter les projets de 
son ambition. Il envahit la Paphlagonie , la 
Bithynie, fit assassiner son beau-frère Aria- 
ralhe, roi de Cappadoce, et s’empara de 
ses Etats. Les Romains, jaloux de son agran- 
dissement , l’attaquèrent ; mais il les bat- 
tit , les chassa de la Phrygie, de la Carie , 
de la Lycie, et, par ses exploits, excita 
l’enthousiasme de tous les peuples d’Asie , 
qui l’appelaient leur père, leur libérateur 
et leur dieu. Il fil charger de chaînes le 
proconsul Oppius, et traîna après lui un 
autre général romain qu’il fit monter sur 
un fine pour l’exposer aux insultes de la 
populace. Après avoir fait battre de verges 
et torturer cet infortuné, on lui coula de 
l’or fondu dans la bouche pour se venger, 
par celte exécrable cruauté, de l’avarice 
des Romains, qui dévoraient tous les tré- 
sors de l’Asie. 

Mithridate, prévoyant le ressentiment 
implacable de Rome, ne mit plus de bornes 
• i ses offenses et à ses fureurs. Il ordonna à 
toutes les villes de sa déjfendance en Asie 
de massacrer tous les Romains qui s’y trou- 
veraient. Cet ordre barbare fut exécuté 
ponctuellement ; et , dans ce jour fatal > 
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cent cinquante mille Ilomalns perdirent la 
■vie. Quelques historiens réduisent ce nom- 
bre t\ quatre-vingt mille. 

Sylla et Fimbria s’avancèrent bientôt à 
- la tête des armées romaines, et vengèrent 
/ ce massacre par d’horribles représailles. 
Jamais on ne vit de guerre plus cruelle, 
excitée par des passions plus terribles et 
conduite par des hommes plus violens. 

Mithridate, d’abord battu, eut à son 
tour des succès, que favorisait la division 
qui existait entre les généraux ennemis. 
Fimbria, jaloux de Sylla, fut enfin obligé 
de céder au génie de son rival, et se don- 
na la mort. L’heureux Sylla reprit ses 
avantages ; le roi de Pont perdit sa flotte 
et une armée de cent dix mille hommes, 
que commandait Taxile. Mithridate fut 
obligé de demander la paix à Sylla, de sa- 
crifier ses conquêtes, et de se voir de nou- 
veau entouré de ces Romains qu’il détes- 
tait. Une telle paix ne pouvait être qu’une 
trêve. Mithridate reprit bientôt les ar- 
mes, et s’empara de la Colchide. Lucul- 
lus , envoyé contre lui , commença la 
guerre par une victoire. Les provinces 
d’Asie furent de nouveau dévastées; les 
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villes de Cyzyquc, d’Amysie, d’IIéracléc , 
périrent dans les flammes. Le fameux Ma- 
rius offrit ses secours au roi de Pont, qui 
vit ainsi des aigles romaines marcher avec 
ses enseignes. 

Après plusieurs succès balancés, toute 
l’armée de Mithridate, saisie d’une terreur 

t 

panique, se mit en déroute, et l’obligea 
de fuir. Lucullus le poursuivit vivement ; 
pour arrêter sa marche le roi sema sur les 
chemins ses meubles et ses trésors. Un mu- 
let, chargé d’or et d’argent, arrêta les 
Romains , et donna le temps à Mithridate 
de se dérober à la poursuite de scs enne- 
mis. Ses femmes, scs sœurs et ses concu- 
bines étaient enfermées dans la ville de 
Pharnaoie; il chargea un eunuque de les 
faire mourir. La célèbre Monime, qu’il 
avait forcée à l’épouser, voulut s’étrangler 
avec son bandeau royal , afin , disait-elle , 
qu’il fût au moins une fois utile à son 
bonheur. 

Mithridate , vaincu , s’était retiré en 
Arménie, chez Tigrane, son beau-père; il 
en sortit bientôt pour tenter encore la for- 
tune des armes. Pompée commandait les 
Romains. U délit le roi de Pont dans deux 
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batailles, le chassa de ses États et s’em- 
para de ses trésors et de ses papiers. Strato- 
nice, une des femmes de Mitliridatc , vou- 
lant sauver la vie de son fils Xipharès , livra 
aux Romains la ville de Symphorie et les 
richesses qu’elle renfermait. 

On n’entendait plus parler de Mithri- 
date; on ignorait son sort. Pendant l’es- 
pace de deux années on ne put savoir s’il 
avait succombe à ses malheurs , ou s’il 
voyait encore le jour. Ce prince, caché 
dans la Scythie, sur les rivés du Don , loin 
d’être abattu par ses revers, ne songeait 
qu’à se venger, et méditait, au fond des 
marais d’ÀzolT, l’invasion de l’Italie et la 
destruction de Rome. Il cherchait à soule- 
ver l’univers entier contre les Romains. 
Les Scythes lui donnèrent des troupes; les 
, Parthes embrassèrent sa cause ; il fit une 
alliance avec les Gaulois. Son projet était 
de traverser la Scythie, la Pannonie, d’en- 
trer dans les Gaules, de franchir les Alpes 
et de renouveler en Italie la terreur qu’y 
répandit autrefois Annibal. 

Ce plan, quoique gigantesque, pouvait 
réussir, précisément parce qu'il était aussi 
imprévu que hardi ; mais la perfidie fit 
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échouer cette grande entreprise. Au mo- 
ment où Mithrîdate, qu’on croyait mort, 
reparut dans ses Etats à la tête d’une armée 
menaçante, des traîtres livrèrent aux Ro- 
mains ses forteresses et plusieurs personnes 
de sa famille. Pharnace, le plus aimé de 
scs fils, révolta son armée contre lui, en 
effrayant les soldats sur les dangers et les 
fatigues d’une si longue expédition. Milhri- 
dale ignorait cette lâche trahison. 11 ap- 
prend tout-à-coup, dans son palais, que 
son camp est soulevé; il sort pour apaiser 
la sédition. On lance de toutes parts mille, 
traits sur lui; son cheval est tué; il se 
sauve avec peine dans la ville, dont il or- 
donne de fermer les portes. Monté sur le 
rempart, il appelle Pharnace, et fait en- 
core une tentative pour réveiller dans le 
cœur de ce perfide les sentimens de la na- 
ture et du devoir. Le traître est insensible 
à ses prières et à ses reproches. Alors Mi- 
thridate, après l’avoir accablé de malédic- 
tions , ordonne à ses sujets de se soumettre 
aux arrêts du sort. » Pour moi, dit-il, in- 
capable de vivre dans la honte, je saurai 
bien me soustraire à la trahison. » Il entre 
aussitôt dans son palais, prend une coupe 
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de poison, la vide, et, l’ayant remplie de 
nouveau, la donne à ses deux filles, dont 
l’une devait épouser le roi de Chypre et 
l’autre le roi d’Egypte. Elles tombèrent 
bientôt dans le sommeil de la mort, ainsi 
que ses femmes qui subirent le même sort. 

Mithridate, seul, trop aguerri contre le 
poison, n’en éprouva aucun effet. Il eut 
enfin recours à son épée, et termina ainsi 
une vie trop célèbre et un règne de soixan- 
te-six ans. 

Dès que Pompée eut appris , par Phar- 
nace, la mort de ce redoutable ennemi, il 
rendit le plus grand hommage à sa mé- 
moire par la joie immodérée à laquelle il 
s’abandonna, ainsi que toule l’armée ro- 
maine. Cicéron , alors consul , ordonna 
douze jours de fêtes pour célébrer cet évé- 
nement. 

Les tribuns du peuple firent rendre un 
décret qui autorisait Pompée à porter aux 
jeux du cirque une couronne de laurier, 
une. robe triomphale, et une robe de pour- 
pre aux spectacles ordinaires, 

La république n’était pas loin de sa chute, 
puisque les Romains oubliaient assez leurs 
vertus pour s’enorgueillir du succès d’une 
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trahison , comme leurs aïeux l’auraient fait 
d’une victoire. 

Le lâche Pharnacc fit embaumer, ha- 
biller et armer le corps de son père, et le 
livra ensuite aux Romains. Pompée, saisi 
d’horreur à ce spectacle, détourna la vue ; 
et, revenant à des sentimens dignes de 
lui, « La haine des Romains contre Mi- 
» thridatc , dit-il , doit cesser avec la vie 
‘ » de ce grand roi. >* 

Il ordonna qu’on lui fît des obsèques 
magnifiques, et qu’on le plaçât dans le 
tombeau de ses ancêtres. Mithridate possé- 
dait d'immenses trésors : on vit briller ail 
triomphe de Pompée deux mille coupes 
d’agathe , un grand nombre de selles et de 
brides enrichies de diamans, des vases et 
des tables d’or massif, des statues de Mi- 
nerve , d’Apollon et de Mars , ïaites du 
même inctàl , une statue du roi, de huit 
coudées, entièrement d’or massif, le trône, 
le sceptre dès rois de Pont et un lit ma- 
gnifique qui avait appartenu à Darius, fils 
d’Hystaspc. On y remarquait un trictrac fait 
de {vierres précieuses et beaucoup de vases 
magnifiques. Toutes ces richesses avaient 
passé tour àtour, par l’înconstance de lu 
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fortune, d'Égypte en Perse, en Grèce et 
en Syrie, et venaient s’entasser dans les 
murs de Home pour devenir un jour la 
proie des barbares. 

Pharnace, aussi lâche que perfide, ne 
voulut prendre le titre de roi qu’a près en 
avoir repü la permission des Romains. Sa 
bassesse ne lui attira que du mépris , et il 
ne reput de ses protecteurs, sous le nom 
de royaume du Bosphore, qu’une faible 
portion des Étals de son père. 

Lorsque la république romaine se vit 
déchirée par une guerre civile, Pharnace 
crut le moment favorable pour reprendre 
l’Arménie et la Cappadoce. César apprit 
cette nouvelle en Égypte; il vint attaquer 
Pharnace, qui, ne pouvant prévoir une 
semblable rapidité, n’opposa presque au- 
cune résistance, et se retira dans une ci- 
tadelle où il fut forcé de capituler. S’étant 
réfugié chez les Scythes, il y rassembla 
quelques troupes, et marcha contre Aran- 
dre, que les Romains avaient placé sur 
son trône; mais il fut vaincu et tué dans 
un combat. Depuis sa mort, le royaume 
de Pont, démembré, changea sans cesse 
de noms, de limites et de princes. Sous le 
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règne de Caligula, l’histoire parle de Polé- 
mon, roi du Bosphore, qui embrassa la 
religion juive pour épouser Bérénice, fille 
d’Agrippa. Vespasicn réduisit le Pont en 
province romaine. Après les croisades , les 
princes de la maison de Comnène y établi- 
rent l’empire de Trébisonde, qui fut depuis 
renversé par Mahomet II. 

^VWVVVVVVVVAavVV^ViVX^ 

PARTHES. , 

L’empire des Parthes, faible dans son . 
origine* devint un des plus grands et des 
plus célèbres de l’Orient; mais le plus beau 
titre de gloire des Parthes est d’avoir été 
l’écueil des armes romaines. 

Ils occupèrent d’abord le pays situé en- 
tre l’Indus, le Tigre, la mer Rouge et le 
mont Caucase. Plusieurs auteurs les font 
venir de Soythie, d’où ils avaient été 
chassés, et prétendent le prouver par leur 
nom même de Phrales, qui veut dire exi- 
lés. Cet empire dura deux cent cinquante- 
quatre ans avant Jésus-Christ, et deux cent 
vingt ans après. 

Ce fut sous le règne d’Antiochus que les 
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Parlhes se rendirent indépendans. Plusieurs 
provinces de l’Orient s’étaient soulevées 
dans l’absence du roi de Syrie, qui faisait 
la guerre en Égypte. Agathoclès , gouver- 
neur du pays des Parthcs, avait commis 
quelques violences contre un jeune homme 
nommé Tiridate. Arsace, son frère, dont 
le courage fit oublier l’obscure naissance, 
réunit quelques-uns de ses amis, attaqua 
le gouverneur, et le tua*. 

Le succès d’un coup hardi donne tou- 
jours beaucoup de partisans. Les mécon- 
tens se rassemblèrent sous la conduite 
(l’Asrace , qui profita de la négligence 
d’Antiochus, et parvint à chasser les Ma- 
cédoniens de la province. Dans le même 
temps Théodote, encouragé par cet exem- 
ple, fit révolter la Bactriane**. 

Arsace jouit paisiblement du trône. Après 
sa mort, Tiridate, son frère, qu’on nom- 
me aussi Arsace II, combattit avec succès 
Séleucus , fils d’Antiochus, et le fit pri- 
sonnier. 

Antiochus-le-Grand***se montra d'abord 

*An du inonde 3^54- — Avant Jésus-Christ 25o. 

**Aqdu inonde 3^63. — Avant Jésus-Christ 236. 

* ¥ *Au du monde! ’jy'i,— Avant Jésus-Christ.! ia- 
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plus redoutable pour les Parthes. Il leur 
reprit la Médie dont ils s’étaient emparés , 
entra dans leur pays, et obligea Arsaee de se 
retirer en Hyrcanie*. Arsaee en sortit bien- 
tôt avec une armée de cent mille hommes , 
et soutint la guerre avec tant de vigueur 
qu’Anliochus préféra son alliance à son ini- 
mitié, conclut un traité avec lui, et le re- 
connut roi de Parthie et d ’Hy rcanic. 

Arsaee eut pour successeur Priapatius , 
son fils , dont le règne dura quinze ans, et 
fut paisible ainsi que celui de Phraate, qui 
occupa le trône après lui. Celui-ci, tou- 
ché des grandes qualités de Mithridate , son 
frère , le préféra , en mourant, à ses en fans, 
et lui laissa la couronne**. 

Mithridate justifia son choix; il étendit 
le nom, la puissance et la gloire des Par- 
thes. Ses armes conquirent la Perse , la Mé- 
die, la Bactriane, la Mésopotamie. II porta 
ses conquêtes, dans l’Inde, plus loin qu’A- 
lexandre. 

Mithridate fut à la fois général habile et 
sage législateur. Il se faisait craindre par 


*An du monde 3798 . — Avant Jésus-Christ aoG. 

**An du monde 384o. — Avant Jésus-Christ iG4 . 
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scs ennemis et chérir par ses sujets. La 
douceur de son caractère égalait son cou- 
rage. Attaqué par Dénié tri us Nicanor, il 
le lit prisonnier ; et , loin d’imiter les 
exemples des rois barbares de son temps, 
il traita son captif en roi , lui donna l’Hyr- 
canic pour résidence, et lui lit épouser sa 
fille llodogune. Ce sage prince adoptait 
pour le gouvernement de son empire ce 
qu’il trouvait de mieux dans la législation 
des peuples que la fortune avait soumis à 
ses armes *. 

Pliraate, son fils, lui succéda. Anliochus 
Sidétes, roi de Syrie, voulant délivrer -son 
frère Démétrius, rassembla une forte ar- 
mée, attaqua les Parthes, gagna sur eux 
trois batailles, et fut enfin vaincu et tué 
daus une quatrième. Pliraate voulait profi- 
ler de sa victoire et entrer en Syrie; mais 
une diversion des Scythes l’en empêcha. 
Obligé de porter ses armes contre eux, 
il perdit la vie dans une bataille. 11 laissa 
le trône à son oncle Artabane, qui régna 
peu de temps**. 

* An du monde 38ÿ3. — Avant Jésus-Christ 1 3 r 

**An du monde 3875. — Avant Jésus-Christ 1 20 
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Mithridate II, son héritier, mérita par 
ses actions le nom de grand. Il vainquit le 
roi d’Arménie, et le força de lui donner \ 
son fils Tigrane en otage. 11 rendit depuis 
le trône d’Arménie à ce jeune prince, et se 
joignit au fameux Mithridate, roi de Pont, 
pour faire la guerre aux Romains. 

Antioclius Eusèbe se réfugia chez lui* , 
et dut à sa protection la reprise d’uue par- 
tie de la Syrie. 

Mithridate conclut la paix avec les Ro- 
mains, et devint leur allié; mais, loin de 
s’abaisser devant eux, il n’imita que trop 
leur orgueil; car, ayant envoyé ürobaze 
pour traiter avec Sylla, il le fit mourir à 
son retour, parce qu’il avait cédé la place 
d’honneur au général romain**. 

La dernière expédition de Mithridate fat 
glorieuse : il secourut Philippe -, assiégé 
dans la ville de Bercé par son frère Démé- 
trius Euchère. Démétrius futvaincu et pris; 
Mithridate l’emmena dans ses Etats , et le 
traita honorablement. Il mourut après avoir 
'régné quarante ans***. 

♦An du monde 3g t a.— Avant Jésus-Christ ga. 

** An du monde 3gi/j. — Avant Jésus-Christ go* 

*** Aa du monde 3g 1 5. — Avant Jcsus-ChriüSg, 
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Mithridate-lc-Grand n’avait pas laissé 
d’enfans. Lu vacance du trône excita des 
troubles dans l’empire- des Parthes. Tigrane 
en profita pour reprendre les provinces 
qu’il avait perdues ; il y ajouta même une 
partie de la Syrie et de la Phénicie. 

Les Parthes élurent dans ce temps pour 
roi Mnaskirès , et après , Sinatroccès , 
dont on ne connaît que les noms. 

Phraate , fils de Sinatroccès , remar- 
quable par son orgueil, prit le nom de 
dieu. Salluste nous a conservé une lettre 
qu’il écrivait i\ Tigrane, avec lequel il 
s’entendait secrètement, quoiqu’il eût en- 
voyé des ambassadeurs à Lucullus pour 
traiter avec les Romains. 

Lorsque Pompée vint en Asie, il engagea 
Phraate dans son parti; mais le roi, qui 
voulait soutenir Tigrane le fils, se brouilla 
bientôt avec les Romains. Ses enfans, im- 
patiens de régner, le tuèrent. 

Mithridalc , l’ainé de ses enfans, lui 
succéda; son frère Orode souleva ses su- 
jets contre lui, et le chassa du royaume. 
11 fit de vains efforts pour se défendre; as- 
siégé dans Rabylone par Orode , il fut 
obligé de se rendre à son frère, qui le fit 
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cgorgcr, et devint, par ce crime, seul 
possesseur du trône. Son règne fut troublé 
par les Romains, qui l'attaquèrent à l’iin- 
provistc. Le consul Crassus , chargé de 
maintenir la paix en Asie, commença sans 
motifs cette guerre , dans laquelle il se 
flattait présomptueusement de surpasser la 
gloire de Lucullus et de Pompée. 

On ne lui avait point ordonné formelle- 
ment de combattre les Parlhes ; sa seule 
vanité le porta à cette entreprise, dont le 
succès trompa son attente. Les tribuns s’op- 
posèrent en vain à son départ; il méprisa 
leurs prières, leurs menaces et leurs im- 
précations. Arrivé dans le port, il ne vou- 
lut point attendre un vent favorable pour 
mettre â la voile, et perdit, par cette im- 
prudence, beaucoup de vaisseaux. 11 trouva 
en Galalie le vieux roi Déjotarus, qui bâtis- 
sait une nouvelle ville. Crassus, oubliant 
qu’il avait lui-même soixante ans, dit au 
roi des Galates, en le raillant, qu’il atten- 
dait les dernières heures du jour pour com- 
mencer â bâtir. « Et vous-iuême, seigneur, 
répondit le roi, vous ne commencez pas 
trop matin à combattre. » 

Crassus, aussi avare qu’ambitieux, vou- 
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lut piller Jérusalem, Il existait dans le tré- 
sor une poutre d’or du poids de trois cents 
mines; elle étaitcaehée dans une poutrede 
bois. Le prêtre Eléazar fit présent de celte 
poutre é Crassus pour sauver le reste du 
trésor; mais le Romain, après l’avoir re- 
pue, n’en emporta pas moins une partie 
des richesses du temple pour la valeur de 
trente millions. (Chargé de ces dépouilles , 
il s’avança sur l’Euphrate et entra dans 
le pays des Fai llies , où il pénétra sans 
obstacles. Sylla et Pompée avaient fait un 
traité d’alliance avec eux; et, comme ils en 
avaient observé strictement les conditions , 
ils ne pouvaient s’attendre à une agression 
si injuste. Crassus parcourut ainsi une gran- 
de partie de la Mésopotamie, où il pilla 
plusieurs villes. Il aurait pu profiler d’une 
victoire si facile , accélérer sa marche et 
s’emparer de Séleucic et de Ctésiphon ; 
mais, content de son butin, il laissa de 
faibles garnisons dans les plates conquises, 
repassa l’Euphrate et revint en Syrie, où 
il employa son temps à lever de fortes con- 
tributions et à dépouiller les temples de 
leurs richesses. 

Orode lui envoya des ambassadeurs pour 
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lui déclarer que, s’il avait entrepris cette 
guerre de son chef, il voulait bien lui 
pardonner et se borner à chasser de scs 
États les garnisons romaines; mais que si, 
au mépris des traités, il avait pris les ar- 
mes par les ordres de. la république, 
cette guerre serait une guerre à mort, et 
ne se terminerait que par la ruine des Ro- 
mains ou par celle des Parthcs. Le fier 
Romain répondit qu’il s’expliquerait dans 
la capitale des Parthcs. Alors un des am- 
bassadeurs, nommé Vahisès, lui dit en sou- 
riant : «Crassus, tu verras plutôt croître du 
poil dans le creux dç ma main que tu ne 
verras Séleucie. » Toute conférence fut rom- 
j uc, et de part et d’autre on se prépara 
à la guerre. 

Orode rassembla deux armées; il mar- 
cha aveo une en Arménie. Suréna con- 
duisit l’autre en Mésopotamie, et reprit 
plusieurs villes dont Crassus s’était emparé. 
Les officiers, échappés de ces villes, effrayè- 
rent les I omainsenleur parlant de la force 
de L’armée des Parthcs , de leur adresse à 
Lancer au loin les traits les plus pesans , et 
de l’agilité de leur nombreuse cavalerie qui 
était tuile qu’on ne pouvait échapper à sa 
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poursuite, ni l’atteindre quand elle fuyait. 

Les chefs des légions, considérant la 
difficulté de vaincre de pareils ennemis, re- 
présentèrent en vain à Crassus qu’on ne 
devait point les traiter aussi légèrement 
que les autres peuples efféminés de l’Orient, 
et qu’il fallait mûrement délibérer avant 
de s’engager dans une semblable entreprise. 
Crassus n’écouta que son ambition, et 
marcha. Artabazc, roi d’Arménie, qui lui 
avait amené des troupes , lui conseillait 
d’éviter les plaines de la Mésopotamie, et 
de porter plutôt la guerre sur les frontières 
montueuscs d’Arménie, où la cavalerie des 
Partîtes aurait peu d’avantage. 

Crassus dédaigna son avis; il était tombé 
dans cet aveuglement qui précède et an- 
nonce toujours les grands désastres. Lors- 
qu’il passa l’Euphrate, une horrible tem- 
pête éclata et parut à l’armée un sinistre 
présage. Cette armée, la plus forte que 
les Romains eussent jamais rassemblée , 
montait à plus de quarante mille hommes. 
Cassius (qui depuis tua César) conseillait 
au général de côtoyer l’Euphrate , afin 
d’éviter d’être entouré; mais Crassus, trom- 
pé par un Arabe, nommé Ariamne, émis- 
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sajre adroit de Suréna, crut que le meil- 
leur parti i\ prendre était d’épouvanter les 
Parlhes par une marche droite et rapide. 
Le perfide Arabe le conduisit d’abord par 
des chemins faciles , et parvint à l’engager 
dans une plaine immense sablonneuse , 
aride, où l’on ne pouvait espérer ni repos 
ni rafraîchissement. 

Au moment où l’armée s’épuisait de fa- 
tigue au milieu de sables bridans, Crassus 
reçut des lettres d’Artabaze , attaqué en 
Arménie par Orodc, et qui le priait de ve- 
nir à son secours. Irrité de cette demande , 
il la prit pour un artifice, et lui répon- 
dit qu’ après avoir vaincu les Parlhes, il 
irait le punir de sa trahison. L’adroit 
Arabe persuadait. toujours à Crassus que les 
Parlhes effrayés ne songeaient qu’à fuir; 
mais lorsqu’il l’eut mené aussi loin qu’il le 
souhaitait , il s’échappa et alla rendre 
compte à Suréna du succès de sa mission. 

Bientôt les Bon? ai ns , accablés de lassi- 
tude et de besoin, découvrirent l’armée 
innombrable des Parlhes qui s’avançait 
avec fierté pour les attaquer. Crassus voulut 
d’abord étendre su ligne pour ôter à l’en- 
nemi l’espoir de l’envelopper ; mai^ s’aper- 
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ccvant que l'immense cavalerie des Purthcs 
le débordait, il resserra son infanterie en 
bataillon carré que flanqua sa cavalerie. 
Les officiers voulaient qu’on se reposât 
avant de combattre; mais Crassus, n’é- 
coutant que son ardeur et celle de son 
fds, ordonna la charge. Alors la plaine 
retentit des cris affreux des Partîtes, qui, 
découvrant leurs armes cachées sous 
■des peaux de tigres, éblouirent les Romains 
par l’éclat de leurs casques et de leurs cui- 
rasses. Bientôt l’armée romaine fut enve- 
loppée de tous côtés; la cavalerie, harcelée 
de traits, fatiguée de plusieurs charges inu- 
tiles que les Partîtes évitaient par une fuite 
rapide, se retira pour se mettre sous la 
protection de l’infanterie. Les légions ro- 
maines, pressées de tous côtés, voyaient 
avec rage l’inutilité de leur vaillance. Si les 
soldats restaient dans leur rang, ils tom- 
baient sous les traits pesans des Partîtes ; 
s’ils voulaient joindre l’ennemi , ils fai- 
saient de vains efforts pour l’atteindre , 
et le Partlie, en fuyant, leur lançait des 
flèches acérées. On espéra quelque temps 
que ces traits s’épuiseraient, et qu’enfin 
ou combattrait avec la pique et le glaive ; 
tome ii. 7 • 
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mais un grand nombre de chars et de 
chameaux apportaient sans cesse aux Par- 
thes une nouvelle provision de dards. Le 
jeune Crassus, à la tête d’une troupe d’é- 
lite, se précipita de nouveau sur les enne- 
mis, et, trompé par leur fuite, crut un 
moment à la victoire ; mais il fut entouré, 
privé de tout espoir de retraite , accablé 
par le nombre et tué. Les vainqueurs por- 
tèrent sa tête sous les yeux de son père : 
cet horrible spectacle jeta la consternation 
dans l’armée romaine. Crassus , loin d’être 
abattu, ranima lecouragedes Romains, en 
leur représentant que Lucullus et Scipion 
n’avaient point Vaincu Tigrane et Antio- 
chus sans éprouver de grandes pertes , et 
qu’on n’achetait la victoire que par le sang. 
On combattit encore toute la journée avec 
le courage du désespoir ; la perte des Ro- 
mains fut énorme. Le lendemain on vou- 
lut prendre les ordres de Crassus; mais 
il restait dans un morne silence. Octavius 
et Cassius, le voyant sourd à leurs con- 
solations et à leurs remontrances, ordonnè- 
rent la retraite; l’embarras que causait le 
transport des blessés retarda leur marche. 
Les Parthes ne voulurent pas les poursuivre 
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de nuit; ils entrèrent seulement dans le 
camp, et égorgèrent quatre mille hom- 
mes qui y étaient restés. Leur cavalerie 
prit beaucoup de fuyards. Crassus était 
cependant arrivé dans la ville de Carres. 
Suréna, qui voulait le prendre, lui fit 
faire des propositions de paix, promettant 
qu’il lui laisserait la liberté de se retirer, 
s’il lui cédait la Mésopotamie. Par cette 
ruse Suréna gagna du temps, et son ar- 
mée campa près de la ville. Alors, chan- \ 
géant de ton, il demanda qu’on lui livrât 
Cassius et Crassus. Les Romains, indignés, 
refusèrent de consentir à cette bassesse, 
et conseillèrent à leurs généraux de pren- 
dre la fuite. Andromaque, habitant de la 
ville, se chargea d’être le guide de Crassus 
et de Cassius. Le traître les engagea dans 
des marais qui les forçaient à revenir . 
. sans cesse sur leurs pas. Octavius, con- 
duit par de meilleurs guides, s’était sau- 
vé sur une montagne avec cinq mille 
hommes. 

Cassius, découvrant la trahison, revint 
à Carres, franchit une montagne, et par- 
vint à se réfugier en Syrie, suivi de cinq 
cents chevaux. Crassus, resté dans le marais 
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avec quatre cohortes et ses licteurs , gagna 
péniblement une petite hauteur, peu dis- 
tante de la montagne od s’était retiré Octa- 
vius. Les Parthes vinrent l’attaquer; Octa- 
vius et ses troupes, voyant le danger de leur 
général, se reprochèrent leur lâcheté, et 
descendircntrpour le défendre. Les Parthe9, 
fatigués du tombât , commençaient à se 
ralentir. Suréna employa alors l’artifice; il 
relûclia quelques prisonniers qui publièrent 
qu’on voulait la paix. Suréna, tendant la 
main à Crassus , l’invita à venir traiter avec 
lui; mais le Romain, connaissant hi four- 
berie du Parthe, n’y voulait pas consentir : 
alors scs soldats éclatèrent ciï injures , lui 
reprochèrent de les exposer à mourir pouir 
lui, dans la crainte de s’aboucher avec 
l’ennemi. 

Crassus opposa vainement les plds vives 
prières à ccs reproches; il fut contraint de 
céder, et partit en conjurant ses officiers de 
dire à Rome qu’il avait péri , trompé par 
l’ennemi, mais non trahi par ses conci- 
toyens. Octavius et Pétronius l’accompa- 
gnèrent. Dès que Suréna le vit avancer, 
il s’étonna de le voir A pied > et commanda 
qu’on lui amenât un cheval. « Chacun, 


cfit Crassus, suit les usages de son pays : 
ce n’est point un hommage que . je tous 
rends; les consuls romains marchent à 
pied à la tête de leur infanterie. » — « Eh 
bien ! répliqua Suréna, vous pouvez re- 
garder le traité comme fait entre Orode et 
la république; mais il faut en venir signer 
les articles sur les bords de’ l’Euphrate; 
car, vous autres Romains, vous oubliez 
souvent vos promesses. » 

Les écuyers du roi prirent Crassus et le ' 
placèrent malgré lui à cheval. Dès qu’il y 
fut monté , on frappa le coursier pour ac- 
célérer sa marche. Octàvius , Pétronius et 
plusieurs officiers voulurent l’arrêter ; cc 
mouvement excita un tumulte, et on en 
vint aux coups. Octàvius, ayant percé un 
de ces barbares , fut renversé mort par 
eux; un Parthe plongea son glaive dans le 

sein de Crassus. Les Parthes s’avancèrent 

. - % / 

contre les Romains, et leur proposèrent de 
se rendre ; les uns y consentirent, les autres 
prirent la fuite ; ils furent presque tous at- 
teints et passés au fil de l’épiée par les Par- 
tîmes et par les Arabes. Depuis la bataille de 
Cannes, les Romains n’avaient pas éprouvé 
une semblable défaite. Yingt mille hommes 
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y périrent , dix mille furent faits pri- 
sonniers ; le reste se sauva en Arménie , en 
Cilicie et en Syrie ; Cassius en forma une 
armée qui défendit ces provinces contre le 
vainqueur *. 

La défaite des Romains avait été prévue 
par le roi d’Arménie; il fit la paix avec 
Orode, et maria une de ses filles à Pacore, 
fils du roi des Parthes. Comme ils étaient 
au festin des noces , on leur apporta pour 
trophée la tête et la main de Crassus. On 
prétend qu’Orode fit verser de l’or fonda 
dans la bouche de l’infortuné Romain pour 
insulter à son avarice. 

Suréna ne jouit pas long-temps de sa 
gloire ; il est dangereux de tenir une épée 
qui brille plus que le sceptre. Orode en de- 
vint jaloux et le fit mourir. L’ingratitude de 
ce monarque est inexcusable ; mais Suréna, 
trop fier de ses exploits, montrait une am- 
bition, étalait un faste qui pouvaient don- 
ner de l’ombrage au trône. Il voyageait 
avec mille chameaux pour porter son ba- 
gage ; deux cents chariots conduisaient ses 
femmes, et il se faisait accompagner de dix 

' * An du monde 3$)52.' — Avant Jésus-Christ 52. 
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mille esclaves armés et de mille cavaliers qui 
composaient sa garde. 

Les Parthes , après leur victoire , comp- 
taient trouver la Syrie sans défense : ils y 
pénétrèrent; Cassius les battit et les força 
de repasser l’Euphrate. 

L’année suivante Pacore, fils d’Orodc, 

• rassembla une nombreuse armée, entra en 
Syrie, et fit le siège d’Antioche où Cassius 
s’éta.t enfermé. Cicéron, général' des Ro- 
mains en Cilicie, marcha à son secours, et 
mit en fuite ijn corps de cavalerie parthe. 
Pacore, effrayé par ce succès, se retira ; 
Cassius le poursuivit, le défit entièrement, 
et tua Arsace qui commandait l’armée 
sous les ordres du prince. 

Cicéron, profitant de ses succès, subju- 
gua toute la Cilicie, et délivra ce pays des 
montagnards armés qui jusque-là n’a- 
vaient reconnu aucune domination. 

Peu de temps après la guerre civile dé- 
clina la république romaine, et empêcha 
Cicéron de jouir des honneurs du triom- 
phe. Les Parthes se déclarèrent alternative- 
ment pour César et pour Pompée: pro- 
fitant des troubles qui divisaient les Ro- 
mains, ils firent plusieurs irruptions en * 
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Syrie et en Palestine. César , vainqueur 
de son rival et nommé dictateur, voulait 
ajouter h sa gloire l’honneur de vaincre le 
seul peuple dont la vaillance avait triom- 
phé de la puissance romaine et mis une 
borne insurmontable à ses conquêtes. H 
allait partir pour combattre les Parthes, 
lorsqu’il fut tué au milieu du sénat par 
Cassius et par Brutus. Octave, Antoine et 
Lépide formèrent un triumvirat pour ven- 
ger, sa mort; ils défirent, tuèrent ses 
meurtriers, et se partagèrent l’empire du 
monde. Aniofne, chargé dé commander en 
Orient , donna l’ordre à Ventidius , son 
lieutenant, d’attaquer les Partîtes. Cethabîle 
général remporta sur eux deux victoires, et 
les chassa au-delà de t’Euphrate. Appre- 
nant ensuite qu’ils rassemblaient toutes 
leurs forces contre lui, il employa, pour 
les vaincre, un stratagème adroit. Un prin- 
ce arabe était venu près de lui comme 
allié, mais dans l’intention de le trahir en 
faveur des Parthes. Ventidius feignit d’a- 
voir en lui toute confiance; il parut crain- 
dre que les Parthes ,. au lieu de passer la ri- 
vière à Zcugma, près des montagnes, ne 
s’avisassent d’effectuer leur passage beau- 
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coup plus bas , dans un lieu où ils ne trou- 
veraient que des plaines très-avantageuses 
Ma cavalerie. Les Parthes, instruits de cet 
entretien parleur émissaire, ne manquè- 
rent pas de prendre cette direction qui 
exigeait de grands détours, et qui leur fit 
perdre quarante jours , pendant lesquels 
Ventidius eut le temps de faire venir de 
Judée des légions qui renforcèrent son ar- 
mée. Le général romain campait sur une 
hauteur , dans une forte position. Les 
Faillies vinrent l’y attaquer. Le combat 
fut long; les Romains remportèrent la vic- 
toire. Pacore périt dans le combat; sa 
mort mit l’armée en déroute. Les fuyards 
voulaient regagner le pont de l’Euphrate; 
les Romains les prévinrent et les tail- 
lèrent tous en pièees. Cette célèbre ba- 
taille eut lieu précisément le même jour 
où, quatorze ans auparavant, Crassus avait 
été vaincu *. Le roi Orode fut tellement 
consterné de ce désastre et de la mort de 
son fils Pacore qu’il en perdit presque la 
raison, et resta plusieurs jours sans prendre 

• 
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aucune nourriture ; le nom seul de Pacore 
sortait de sa bouche. , 

Ce prince infortuné avait trente fils de 
difl’érenles.femnaes , qui tous prétendaient 
au trône. Après avoir été long-temps obsé- 
dé par leurs intrigues et par celles de leurs 
mères, il choisit pour son successeur Pbraa- 
te, l’aîné desesenfans, qui, malheureuse- 
ment , était le plus vicieux et le plus 
cruel d’eux tous. » 

Lorsqu’il fut assuré du trône, il com- 
mença par tuer ceux de ses frères nés 
d’une fille d’Antiochus , roi de Syrie , 
parce qu’il craignait que ce monarque 
n’appuyât leurs prétentions. Orode lui 
ayant montré son horreur de ce crime , ce 
fils dénaturé le poignarda; il immola en- 
suite ses autres frères, et n’épargna pas 
même son propre fils , dans la crainte que 
le peuple ne se soulevât pour le faire r£- 
gucr à sa place. 

* y 

PHRAATE. 

* 

Phraate était an monstre , mais il avait 
des talens militaires qui aveuglèrent peut- 
être son père et décidèrent son choix. An- 
toine , jaloux de la gloire de son lieutenant 
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et voulant au moins la partager , en- 
voya Venlidius triompher à Rome, et lui- 
même marcha contre les Parthcs , dans 
l’espoir qu’épouvantés par leur dernière dé- 
faite ils lui opposeraient peu de résistance. 
Trompé par de perfides conseils, il s’en- 
gagea imprudemment dans le pays des 
Parthes. Phraate l’enveloppa, le battit, et 
peu s’en fallut qu’il n’éprouvat le même 
sort que Crassus. Il se vit forcé à une re- 
traite longue et difficile qui prouva son 
courage, mais qui lui coûta la plus grande 
partie de son armée. 

Phraate aurait pu tirer de grands avan- 
tages de sa victoire ; une conspiration 
des principaux personnages de sa cour l’en 
empêcha. Ils le chassèrent du trône, et 
élurent pour roi l’un d’entre eux nommé 
Tiridate. 

Phraate , ayant rassemblé quelques trou- 
pes , renversa son rival; et, pour affermir 
sa puissance, il acheta la protection d’Au- 
guste en lui restituant les aigles romaines 
conquises sur Crassus. Ce qui peut faire 
juger de la puissance des Parthes et de la 
crainte qu’ils inspiraient, c’est que cette 
restitution des aigles romaines fut célébrée 
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u 'Rome comme aurait pu l’être la plus 
grande victoire. 

Tiridate trouva un asile à la cour d’A au- 
guste. Phraate y envoya quatre de ses en- 
tans , par le conseil de sa femme Ther- 
muse qui les éloignait pour assurer le 
trône à son fils. Dès qu’elle eut réussi dans 
ce projet, elle empoisonna son époux. Les 
Parthes découvrirent ce crime , la tuèrent 
et chassèrent son fils. 

Ils mirent à sa place Orode II, de la 
race des Arsacides; mais bientôt , las de 
sa tyrannie, ils le massacrèrent dans un. 
festin, et demandèrent à Augqste un des 
enfans de Phraate. L’empereur leur en- 
voya Vonone. Ce prince avait pris l’habil- 
lement, les mœurs et le langage des Ro- 
mains; il déplut à. ses sujets, qui décla- 
rèrent qu’ils ne voulaient pas obéir à un 
esclave de Rome. Les mécontens offrirent le 
trône à Artabane, roi de ûlédie, de la race 
d’Ar&ace. 

Vonone avait un parti : on en vint aux 
mains ; Artabane fut vainqueur. Vonone 
implora vainemenlle secours des Romains ; 
il erra quelque temps en Arméuie et en 
Syrie, et finit par être assassiné en Cilicie. 
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Artabane ne jouit point paisiblement du 
trône; on lui opposa un autre enfant de 
Phraate, qui vint de Rome pour le com- 
battre. Le nouveau prétendant mourut ; 
mais Pharasmane, roi d’Arménie, son pro- 
tecteur, battit Artabane et le chassa de 
Parthc et de Médie. > • 

Les Rorbains replacèrent sur le trône 
Tiridate, ancien rival de Phraate. Cepen- 
dant Artabane trouva le moyen de repren- 
dre le sceptre; il fut encore dépossédé, ef 
se rétablit enfin solidement sur le trône. " 
Ses longs malheurs avaient changé son 
caractère. Il se fit aimer par sa modération, 
par son équité. La fin de son règne fut 
tranquille, et sa mort excita de sincères 
regrets. Deux de ses enfans, Gotarse et llar- 
dane se disputaient le trône; menacés tous 
deux par une conspiration, ils se réconci- 
lièrent , et Gotarse céda la couronne à son 
frère. ; -•* 

Le commencement du règne de Bardane 
fut glorieux. Il remporta plusieurs vic- 
toires ; mais son orgueil excita la haine des 
grands de sa cour, qui le tuèrent. Gotarse, 
son frère, lui succéda. Claude, empereur 
des Romains, lui opposa Méherdate, princç 
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Àrsacide, qui fut vaincu et pris. Gotarse, 
par mépris pour les Romains, lui fit cou- 
per les oreilles. 

Vologèse, son successeur, aussi habile 
guerrier que Bardane , battit les Romains , 
et donna l’Arménie et la Syrie à deux de 
ses frères , Tiridate et Pacore. Néron , em- 
pereur de Reme , avait chargé Gorbulon de 
combattre les Parthes. Tiridale perdit d’a- 
bord l’Arménie ; mais Vologèse et Corbu- 
lon , qui s’estimaient assez tous deux pour 
craindre mutuellement d’en venir à une 
affaire décisive , conclurent la paix , et 
Vologèse eut l’avantage réel de conserver 
à son frère Tiridate le royaume d’Arménie , 
en accordant à Néron le vain honneur de 
le couronner à Rome. 

L’union entre les deux empires dura 
jusqu’au règne de Cosroës, troisième suc- 
cesseur de Vologèse. L’Arménie devint en- 
core le sujet de la guerre. Trajan nomma 
Parthanaspate à la place de Cosroës. L’em- , 
perCur traversa le pays des Parthes comme 
un torrent dont rien ne peut arrêter le 
ravage. Cosroës temporisa , se.relirant tou- 
jours devant les Romains, qui firent de 
grandes pertes dans cette expédition sans 
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en retirer d’avantages réels. Dès que Tra- 
jan fut sorti du pays des Parthes , Cosroës 
remonta sur le trône, et renversa le fan- 
tôme du roi que Trajan y avait placé. Vo- 
logèse II , son fils , hérita de son sceptre. 
Les armes romaines l’obligèrent A faire 
le sacrifice de quelques provinces. Volo*- 
gèse III , qui lui succéda , voulut réparer 
ses pertes; l’empereur Sévère le battit et 
enleva ses trésors , ses femmes et ses en- 
fans. 

Tous les successeurs de Traj an faisaient 
consister leur gloire à triompher des Par- 
thes ; mais les armées romaines n’étaient 
pas assez fortes pour conserver des conquê- 
tes si étendues, et les Parthes, trop belli- 
queux pour s’accoutumer au joug, le se- 
couaient dès que les Romains se reti- 
raient. 

Caracalla forma le dessein de triompher 
sans péril de cette indomptable nation. 
Artabane IV avait succédé à Vologèse son 
frère. Caracalla lui fit demander sa fille en 
mariage. Les ambassadeurs romains annon- 
cèrent que l’empereur partait pour venir 
célébrer ses noces à la cour du roi des 
Parthes. Artabane vint «au-devant de lu» 
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avec les grands de sa cour et «ne nom- 
breuse suite sans armes. Caracalla, â la 
tête de sa garde , tomba sur eux à Pimpro- 
viste, en tua un grand nombre, et se re- 
tira chargé d’un honteux butin. Il se fit 
décerner par le sénat, pour celte lâche ac- 
tion , le surnom de Parthique. 

Artabane, échappé à ce danger par une 
espèce de miracle, jura une haine irré- 
conciliable à l’empereur ; la nation en- 
tière partagea son ressentiment. Les Ro- 
mains et les Parthes rassemblèrent toutes 
leurs forces, et se livrèrent une grande 
bataille : l’action avait duré deux jours; la 
fortune restait encore indécise. Quarante 
mille morts couvraient le champ de ba- 
taille; la nuit seule avait suspendu les ef- 
forts des combattans, qifl se reposaient ap- 
puyés sur leurs armes. Un envoyé romain 
vint prier Artabane dè foire cesser un si 
long carnage. Il répondit : « Nous ne foi- 
» sons que commencer; je suis déterminé 
» à périr avec le dernier Parthe ou à tuer 
* le dernier Ilomain. » 

L’aurore du troisième jour paraissait , le 
roi faisait sonner la charge, lorsqu’un gé- 
néral romain lui fit dire que Caracalla vc- 
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nait d’être assassiné, et qne le châtiment 
du traître devait mettre iin à toute dissen- 
sion entre les deux peuples. Le roi des Par- 
thes, satisfait, consentit à traiter et con- 
clut une paix avantageuse. • 

Jamais les Par thés n’avaient acquis plus 
de gloire; mais cette bataille meurtrière 
fit à leur empire une blessure profonde et 
incurable : les plus braves guerriers de 
la nation avaient péri. Les Perses, con- 
quis par les Macédoniens, vivaient de- 
puis cinq cents ans sous la domination des 
Parthes ; ils profitèrent de leur affaiblisse- 
ment pour reprendre leur indépendance. 
Après plusieurs batailles sanglantes, les 
Perses remportèrent une victoire décisive. 
Artabane fut tué ; 9on armée se dispersa; et 
les Parthes , sans chefs, s’incorporèrent au 
peuple victorieux. . ■ ' 

Ainsi finit l’existence de cette nation , 
qui avait ébranlé le colosse romain. Les 
Parthes passaient, avec raison * pour les 
meilleurs cavaliers et les plus habiles ar- 
chers de la terre. Dès leur plus tendre en- 
fance ils s’exerçaient à manier les armes; 
depuis Page de vingt ans jusqu’à cinquante, 
on les assujettissait au service militaire. Les 
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grands, toujours à cheval et armés, même 
en temps de paix, ne connaissaient d’autre 
science que celle de la guerre. Les Parthes 
négligeaient l’agriculture, et n’avaient ni 
navigation , ni commerce. Une félicité éter- 
nelle attendait dans les cieux le guerrier 
qui périssait dans un combat. La polyga- 
mie était d’usage chez les Parthes. On per- 
mettait le mariage entre frères et sœurs. 
Us suivaient la religion des anciens Perses , 
et adoraient le soleil sous le nom de Mithra. 
Leur parole était sacrée : ils regardaient 
comme un infâme celui qui la violait. Rien 
n’égalait l’orgueil des rois qui comman- 
daient à ces peuples belliqueux. Àrsace, s’a- 
dressant à un empereur romain, écrivait 
ainsi : Arsace, roi des rois , à Flavius V es- 
pasien. L’empereur répondit modestement : 

Flavius V es pasien à Arsace , rot des rois . 

/ 
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CAPPADOCE. * 

Cette contrée, actuellement couverte de 
ruines , contenait autrefois beaucoup de 
villes et une population assez nombreuse. 
Césarée, sa capitale, subsiste encore, et 
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le commerce y répand quelque activité. 

Ce pays est situé entre le pont, l’Ar- 
ménie, la Galatie et l’Euphrate. La re- 
ligion des Cappadociens était celle des Grecs. 

On y trouvaitun temple magnifique, dédié 
à Bellone : le grand-prêtre de ce temple , 
choisi dans la famille royale, prêtait ser- 
ment dans le temple de Diane. Le culte 
des Perses se mêla dans ce pays avec ce- 
lui des Grecs , et ce mélange finit par 
amener une indifférence telle pour les 
différens dogmes qu’au temps de la con- 
quête des Romains les Cappadociens pas- 
saient pour des hommes sans religion et <. 

sans mœurs. Les chevaux de cette con- 
trée ont toujours été dans l’Orient l’ob- 
jet d’un commerce considérable. On y 
trouvait autrefois beaucoup d’alün, d’ar- 
gent, de cuivre, de fer, d’albâtre, de 
cristal et de jaspe. 

Le premier roi de Cappadoce se nommait 
Pharnace *. Il avait sauvé la vie à Cyrus , 
qu’un lion voulait dévorer. Ce monarque 
lui donna la Cappadoce pour récompense. 

L’empire des Perses était si puissant que les 

• l 
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rois de Cappadoce, ne furent long-temps 
que des gouverneurs décorés d’une cou- 
ronne. 

Après la mort d’Alexandre, un roi de 
Cappadoce , Ariaralhe II , voulut se rendre 
indépendant. Perdicas le vainquit dans une 
bataille, et le fit mettre en croix avec tous 
les princes de son sang. Un enfant seul, 
échappé à ce massacre, monta sur le trû- 
ne. Ce roi, qu’on nommait Ariarinne II , 
devint puissant non par les armes, mais 
par ses vertus, qui le rendirent l’idole de 
ses sujets et l’arbitre de ses voisins. Les 
rois ses successeurs se mirent sous la pro- 
tection des Romains ; c’était seulement 
changer de joug et -prendre des maîtres 
plus éloignés. 

Arïarathe VI reçut du sénat une chaîne 
d’ivoire. L’orgueil romain était parvenu à 
faire de ce signe 4e servitude une marque 
d’honneur que les rois se glorifiaient de 
porter. Ariarathe fut tué en combattons 
pour les Romains*. Il laissa six enfans sous 
la tutelle de Laodice leur mère. Cette 
femme cruelle , pour conserver l’auto- 

* 
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• ri té , faisait successivement périr ses 
fils lorsqu’ils approchaient de la majorité 
On découvrit enfin ses crimes, et elle fut 
assassinée. Ariaralhe VII, échappé à son 
poignard , périt bientôt après par la perfi- 
die de Mith'ridate, son beau-frère, qui le fit 
empoisonner. 

* Ariarathe VIII *, qui voulait éviter le sort 
fbneste de son frère, leva une grande ac- 
inée pour combattre son assassin; mais, au 
moment où il allait livrer bataille, Mithri- 
date , l’ayant engage à conférer avec lui , le 
poignarda. Depuis ce moment la Cappa- 
dope , .théâtre continuel de révolutions 
sanglantes, fut attaquée tantôt par ftli- 
■ihridate, tantôt par Tigrane, et vit suc- 
cessivement sur son trône un fils de Rli- 
thridate un frère du dernier roi, et Nico- 
mède, roi de Bithynie, qui s’était rendu 
le maître du pays. Ce prince gouvernait 
sous le nom d’un faux Ariarathe , qu’il 
avait opposé au fils de Milhridate. Ce roi 
perfide espérait faire passer aussi son 
propre fils pour Un enfant du malheureux 
Ariarathe qu’il avait tué. Tous ces préleii- 

/ 
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dans imploraient la protection de Rome 
pour légitimer leurs droits. 

Le sénat, indigné de tant de fourberies , 
ordonna que la Cappadoce fûtlibre et répu- 
blicaine ; mais les Cappadociens, préférant 
Je gouvernement monarchique , choisirent 
pour roi Ariobarzane * , qui fut bientôt 
chassé du trône par le fils de Mithridate et 
rétabli par Sylla, Tigrane le renversa de 
nouveau et le força de se téfugier à Rome. 
Enfin le grand Pompée lui rendit son 
royaume qu’il augmenta de plusieurs pro- 
vinces. Il acheva paisiblement son règne. Son 
filsAriobarzane II eut un sort moins heurepx; 
une conspiration de ses sujets termina 
promptement sa vie**. Ariobarzane III occu- 
pait le trône de son père, lorsque Cicéron 
vint en Cilicie. Le consul avait ordre de pro- 
téger ce roi , comme un ami fidèle du peuple 
romain. Il remplit avec succès sa mission y 
et sauva ce prince d’une conjuration tra- 
mée par le grand-prêtre de Bellone pour 
donner le trône à Ariarathe , frère d’Ario- 

barzane. Ce pontife avait un parti très 
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puissant dans Comane, ville principale de la 
Cappadoce. La crainte du courroux des Ro- 
mains décida les conjurés à renoncer à leurs 
projets. Lorsque Pompée marcha pour com- 
battre à Pharsalc, Ariobarzanelui amena des 
secours. César, vainqueur, se vengea en le- 
vant de fortes contributions sur la Cappa- 
doce, qui fut en même temps pillée par 
Pharnace*. César, ayant vaincu P harnace, 
se réconcilia avec Ariobarzane, et lui donna 
une partie de la Cilicie et de l’Arménie. Le 
roi, reconnaissant, refusa, après la mort 
de César, de prendre parti pour ses meur- 
triers. Cassius, irrité, l’attaqua, le prit et 
le fit mourir. 

Ariarathe X, son frère, lui succéda. Ar- 
chélaüs était alors grand-prêtre deBellone 
à Comane; il descendait du fameux Ar- 
chélaüs qui avait commandé les armées 
de Milhridate contre Sylla, et avait ensuite 
trahi son roi pour embrasser le parti des 
Romains. Depuis, son père ayant épousé 
Bérénice , reine d’Égypte **, il tint le 
pontificat de la mai» de Pompée. Le grand-, . 

*An du monde 3962. — Avant Jcsus-Christ . 
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prêtre épousa Glaphyra , remarquable 
pur sa beauté. Il en eut deux fils , Si- 
sinna et Archélaüs; Sisinna disputa le trône 
é Àraratbe. Marc-Antoine , choisi pour 
juge de ce différend et séduit par la beau- 
té de Glaphyra, prononça en faveur de 1 
Sisinna. 

Cependant Ariarathe triompha de son 
rival et remonta sur le trône*. Mais, cinq 
ans après, Antoine l'en chassa pour mettre 
à sa place Àrehélaüs, second fils de Glaphy- 
ra. Arehélaüs, affermi sur le trône, étendit 
ses Etats par la protection d’Antoine**, et 
lui prouva sa reconnaissance en lui ame- 
nant une armée au combat d’Àctium* 
Assez adroit pour se concilier la faveur 
d’Auguste après la défaite d’Antoine, il 
gagna si bien l’amitié de Tibère que ce 
prince plaida lui-même sa cause à Rome 
contre les Cappadociensqui l’avaient accu- 
sé devant le sénat ( **\ Le règne d’Ar- 
chélaüs fut long-temps heureux ; mais la 
reconnaissance avait fait sa fortune, l’in- 
gratitude la détruisit. Tibère , jaloux du. 

*Andu monde 3»)6S. — Avant Jésus-.Christ 3G.. 
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crédit qu’Augustc accordait â ses neveux, 
fils d’Agrippa, s’était retiré à Rhodes*. On 
le croyait généralement en disgrâce. Ar- 
chélaiis, oubliant les bien faits de Tibère, 
crut son amitié dangereuse, et ne lui ren- 
dit aucun honneur**; il accueillit même 
avec empressement son rival Gaïus, envoyé 
par Auguste et Arménie. 

Tibère conserva dans son cœur un pro- 
fond ressentiment de cette conduite. Dés 
qu’il fut parvenu à l’empire, il accusa Ar- 
chélaüs d’avoir excité des troubles dans 
les provinces voisines de ses Etats. Trompé 
par Livie, ce prince vint à Rome pour se 
justifier; on le mit en prison***. Le sénat 
ne prononça point d’arrêt contre lui ; mais, 
abreuvé de mépris, il n’y put résister et 
mourut de chagrin. 

Son règne avait duré cinquante ans. 
Après sa mort, la Cappadoce fut réduite en 
province romaine. 

*An du monde 3«,S8. — Avant Jésus-Christ 16 '. 
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LA BITHYNIE. 

La Bithynie était une contrée d’Asie, 
célèbre par la fertilité de son sol et l’opu- 1 
lence de ses villes. Elle s’étendaitle long de 
la côte du Bosphore, opposée à celle où Ton 
bâtit Byzance. On y voyait autrefois briller 
la ville d’Héraclée, fameuse par l’étendue 
de son commerce et la force de ses flottes. 

Les rois et les républiques de Grèce re- 
cherchaient son alliance. Le gouvernement 
d’Héraclée fut d’abord républicain et aris- 
tocratique. Le peuple , mécontent de l’or- 
gueil des nobles, les chassa et se donna 
pour chef un transfuge de cet ordre, nommé 
Cléarquc, qui gouverna en tyran; il força 
les femmes et les filles des exilés à épouser 
des esclaves. Les proscrits appelèrent à leur 
secours les étrangers. La guerre fut longue 
et cruelle, les deux partis étant également 
déterminés, l’un à recouvrer ses droits, 
l’autre à défendre son usurpation. 

Cléarque faisait périr dans des supplices 
affreux tous les nobles qu’on pouvait pren- 
dre. Mais la crainte, compagne éternelle de 
la cruauté, empêcha ce tyran d’épargner 
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ses propres partisans. Il contraignait fui- 
même ceux dont il se défiait à boire la ciA 
guë : sa tyrannie dura douze ans. Enfin 
deux hommes désespérés le tuèrent sur 
son tribunal. 

Satyrès, son frère et son successeur, ne 
se montra pas moins cruel que lui. Il fut 
remplacé par ses neveux, Timothée et De- 
nis, qui réparèrent , par une administration 
juste et paisible, tous les maux de l’Etat. 

Héraclée jouit trente ans de ce repos ; 
mais les deux fils de Denis annoncèrent par 
leurs vices et par leurs violences upe nou- 
velle époque de malheur. 

En montant sur le trône, ils avaient tué 
leur mère. Lysimaque, leur beau-père, se 
mit à la tête d’une conspiration contre eux, 
et les fit mourir. Il voulut ensuite s’empa- 
rer de l’autorité ; le peuple le mit en pri- 
son et recouvra son indépendance. 

Mithridate prit cette république sous sa 
protection; par reconnaissance, les habi- 
tans d’IIéraclée embrassèrent avec ardeur 
son parti, et massacrèrent, d’après ses 
ordres, tous les Romains qui se trouvaient 
sur leur territoire. Cotta vengea Rome de 
(cette perfidie et détruisit la ville d’ Héraclée, 
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. ;aÇüelques auteurs prétendent que la Bi- 
thyuie avait été long -temps gouvernée par 
des rois tributaires des Médes et des Perses, 
lis rapportent qu’un de ces princes, nom- 
mé Bal , défît Calentus , un des généraux 
d’Alexandre, qu’il régna cinquante ans , 
et laissa le trône à son fils Zypothés. Pausa- 
nias et quelques autres disent que Zypothés 
ou Zyphetès, dont on ignorait l’origine, 
fonda le royaume de Bilhynie pendant les 
troubles qu’excitaient dans l’Orient les con- 
quêtes d’Alexandre. 

On qonnatt avec plus de certitude les 
noms de ses successeurs. 

Nicomède I* r . monta sur le trône après la 
mort de son père. Zypothés, son frère, lui 
disputa la couronne. Il appela à son se- 
cours les Gaulois, qui, après avoir ravagé 
la Germanie et la Grèce, voulaient porter 
leurs armes dans l’Orient; Nicomède leur 
ouvrit les portes de l’Asie. Appuyé par eux, 
il affermit son autorité; niais il fut obligé, 
pour payer leurs services, de leur céder 
une partie de ses Etats, où ils s’établirent 
et qu’on nomma Galalie ou Gallo-Grèce. 

Zéla , successeur de Nicomède, décida A 
sc délivrer des Galales, invita leurs chefs à 
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«n festin , pendant lequel il voulait les 
faire massacrer ; informés de Cétte trahi- 
son , ils le prévinrent et le tuèrent Son fils 
Prusias le vengea ; ayant rassemblé des 
troupes, il battit les Galates et ravagea 
tout leur pays *. * 

Prusias II, son fils, fut honteusement 
•célèbre par sa bassesse et par sa lâcheté. 
Annibal s’était réfugié dans ses Étals , et 
l’avait aidé à vaincre le roi de Pcrgame. Au 
mépris des lois de l’humanité et des devoirs 
de la reconnaissance et de l’hospitalité, il 
consentit à livrer aux. Romains ce grand 
homme , qui se donna la mort pour échap- 
per à la honte. 

Après la défaite de Persée, plusieurs 
monarques, craignant la puissance romai- 
ne, envoyèrent des ambassadeurs à Rome 
pour féliciter la république sur cette vic- 
toire. Prusias les surpassa en faiblesse et en 
servilité. Il se rendit lui-même à Rome, et 
se montrant sur la place publique, la tête 
rasée et couverte du bonnet d’affranchi , il 
dit au préteur qu’il ne se considérait que 
comme un esclave û qui Rome avait rendu 

• * Au du monde 3Si>.— Avant Jc&us-Christ t8| . 
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la liberté. En entrant dans le sénat , il se 
prosterna et appela les sénateurs ses dieu* 
sauveurs. Les Romains eux-mêmes sem- • 
Liaient avoir honte de cet excès d’avilisse- 
ment. 

Nicomède H, son fils , le tua pour mon- 
ter sur le trône; mais il fut puni de ce 
crime par un de ses enfans, nommé So- 
crate^ qui l’assassina. 

Nicomède III , attaqué par Mithridate 
et secouru par les Romains, en reconnais- 
sance de ce service , leur légua le royau- 
me de Bithynie, qui devint province ro- 
maine. 

ROYAUME DE PERGAME. 

Cb royaume n’était qu’une petite pro- 
vince de la Mysie, sur la côte de la mer 
Égée, en face de Lesbos. 

Le premier roi de Pergame fut un eu- 
nuque nommé Philétère*. Lysimaque lui 
avait confié cette province et les trésors 
renfermés dans la citadelle de Pergame. 
Cédant ensuite à la haine d’Arsinoé , sa 

*An du monde 3721,-7 Avant Jésus-Christ a83. 
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femme, il roulait faire périr son ancien 
favori. Celui-ci se servit de ses richesses 
pour défendre sa vie; il gagna des parti- 
sans , se révolta , survécut à Lysimaque et 
conserva son autorité pendant vingt ans. 
Eumène I* 1 hérita de sa principauté *, et 
l’augmenta de quelques villes qu’il prit sur 
les rois de Syrie. Son règne dura vingt- 
deux ans. v ■ 

Un de ses parens, Attafe I* r , lui succéda 
et prit le titre de roi. Ce prince régna qua- 
rante-trois ans. U battit les Galates, fit 
alliance avec les Romains, et les secourut 
dans une guerre qu’ils avaient entreprise 
contre Philippe **. Il laissa le sceptre à 
son fils Eumène II. Ce monarque fonda la 
fameuse bibliothèque de Pergame. Allié * 
fidèle des Romains, il leur découvrit les 
projets d’Antiochus-le-Grand. Ses troupes 
contribuèrent à la victoire qu’ils rempor- 
tèrent à Magnésie sur le roi de Syrie. Le 
sénat récompensa son zèle par le don de 
plusieurs provinces enlevées à Antiochus. 
Tous les ennemis de Rome étaient les 

*Andu monde 3 <j 4*. — Avant Jésus-Christ aG3. , 
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siens. Prusias , roi de Bithynfc , lui déclaré Ta 
guerre, et, parles conseils d’Annihal , par- 
vint à détruire sa flotte. Eumène s’étant 

» 

rendu à Rome pour informer le sénat 
d’une entreprise tpic Persée projetait con- 
tre la république, le roi de Macédoine le 
fit attaquer à son retour par des pirates" 
qui lé laissèrent perce de coups et pri- 
vé de sentiment. Sur le bruit de sa mort 
Âttale, soh frère, s’empara de son trône 
et épousa Stratonice, sa femme. 

Eumène, guéri de scs blessures, revint 
dans ses Etats, reprit sa couronne, et ne 
punit ni la reine, ni son frère. A la fin de 
son règne, ayant reçu quelque insulte du 
consul Marcius, il rappela les Iroupes'qu’il 
avait envoyées au secours des Romains. 
Persée profita de cette brouillerie; il aigrit 
le courrdux du roi de Pergame, en lui re- 
présentant que Rome était l’ennemie irré- 
conciliable des rois, qu’elle les trompait 
tous poiir les détruire successivement. Eu- 
mène n’osa pas secourir le roi de Macé- 
doine; il ne lui promit que'd’ôtre neu- 
tre. Les Romains, après leur victoire, ne 
lui pardonnèrent pas son inaction. Toutes • 
ses démarches pour sc justifier furent inu- 
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tiles ; on le traita avec dureté , et il moqr 
rut sans avoir pu se réconcilier ayec Ro- 
me *. , . . ; > 

- Altale II, son frère , lui succéda et 
épousa pour la seconde fois la reine ^irato* 
niee. Son règne dura vingt et un ans,. Il fit 
long-temps la guerre contre le roi de Bir 
thynie, qui s’empara d’abord de Pergame, 
et finit par en être chassé **. , 

Attale III, nommé Philométor , détesté 
pour scs cruautés et pour ses extravagan- 
ces, croyait voir partout des cqnspirap 
lions. If vivait solitaire dans son palais* 
laissant croître ses cheveux et sa barbe et 
labourant lui-même son jardin dans, lequel 
il cultivait des plantes vénéneuses, dont il 
mêlait les sucs à des baumes qu’il distri- 
buait aux grands de sa cour pour s’en 
défaire. 11 mourut au bout de cinq ans, 
et légua par testament aux Romains ses 
trésors et son royaume 
• Aristonic, bâtard d’Eumène, voulut 
défendre ses droits àu trône. Ra fortune 

*An du inonde 38 j5. - Avant Jésus-Christ i5<). 
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seconda d’abord ses armes; il battit les 
Romains; mais la victoire le rendit trop 
confiant; et, comme il s’endormait dans 
une fausse sécurité, Perpenna le surprit 
et tailla ses troupes en pièces. Arislonic se 
sauva dans une ville dont les habitans le 
livrèrent aux Romains. Il avait pour mi- 
nistre un philosophe nommé Blosius, au-r- 
trefois habitant de Rome et célèbre par 
son amitié pour Gracchus. Livré par des 
traîtres, avec Aristonic, aux fers de Per-r- 
penna, il exhorta son prince à s’alfranT 
chir de la servitude par une mort coü»- 
rageuse, et lui en donna l’exemple. Arisr- 
tonic, trop faible pour l’imiter, fut traîné 
en triomphe à Rome, jeté en prison et 
étranglé par l’ordre du sénat 

rV • 0 

COLGHIDE. 

La Colcbide, qu’on appelle aujourd’hui 
*Mingrélie, se trouvait sur la côte orientale 
de la mer Noire, entre l’Ibérie , le Pont et 
l’Arménie. La rivière de Phase l’arrose et a 
donné son nom è une espèce d’oiseau nom- 
mé faisan , qui depuis a été transporté eq 
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Europe. Ses eaux charriaient une grande 
quantité de paillettes d’or qu’on arrêtait 
dans la laine des toisons que les habitan 9 
étendaient au fond du fleuve. Attirés par 
l’app5t de ces trésors, objet d’un grand 
commerce , les Argonautes firent une 
expédition célèbre pour s’en emparer. Ja- 
son, leur chef, que favorisait la fille du 
roi , la séduisit et l’enleva. Ce fameux 
voyage , chanté par les poëtes , rendit 
la Colchide célèbre. Elle nous est plus 
connue par la fable que par l’histoire. Il 
paraît que ce royaume fut peuplé da 
temps de Sésostris par une colonie égyp- 
tienne qui s’y mêla ù quelques Armé- 
niens. L’opulence de la ville de Dioscoris 
attirait des marchands de tous les pays 
du monde. Pline dit qu’on y parlait tant 
de langues différentes que les négocions 
romains étaient obligés de s’y servir de 
cent trente interprètes. Un des fils de Mi- 
thridate fut roi de Colchide. Pompée traîna 
à la suite de son char de triomphe un dé 
ces princes, dont le nom n’est pas connu. 
On parle encore, dans l’histoire de Trajan, 
d’un autre roi de la Colchide. Cette contrée 
tut depuis réduite en proviuce romaine. 


IBÉRIE. 

% 

Le pays qu’on appelait autrefois royaume 
d’Ibérie, se nomme aujourd’hui Gurgis- 
tan : c’est une partie de la Géorgie qui est 
sous la nomination des Perses. L Ibérie 
était entre la Colchide, le Pont, le Cau- 
case, l’Albanie et la Médie. Quelques au- 
teurs ont prétendu que l’Espagne avait 
tiré de cette contrée son ancien nom 
d’Ibérie; mais il est impossible de conce- 
voir comment un petit peuple monta- 
gnard, sans commerce maritime, aurait 
pu porter si loin une colonie. 

Les Ibères , renommés par leur cou- 
rage , avaient soutenu long- temps leur 
indépendance contre les Scythes, les ftlè- 
des, les Assyriens et les Perses : ils pas- 
sèrent pour invincibles. Lorsque Pompée 
entreprit de les dompter, il. ne parvint à 
les vaincre qu’après de longs efforts qui lui 
coûtèrent de grandes pertes *. Battus et 
mis en déroute, ils ' ne voulurent pas se 
rendre : ils se retirèrent dans une épaisse 

* An du monde 3y3<y — Avant Jésus-CIirist. Gj. 


,0 9 

forôt; et, du haut des arbres, ils perçaient 
les Romains de leurs flèches. On fut obligé 
de mettre le feu à la forêt , et presque toute 
l’armée des Ibères périt dans l’embrase- 
ment. Le roi qui commandait alors ce 
peuple belliqueux s’appelait Àrtacès. Les 
empereurs romains regardèrent l’Ibérie 
comme un rempart contre l’invasion des 
barbares ; ils la protégèrent et lui laissèrent 
ses rois, dont 1 histoire. cite quelques noms, 
sans faire connaître leurs actions. 


ALBANIE. 

L’Albanie, voisine de l’Ibérie, et que les 
Persans modernes nomment Schirvan , 
était habitée autrelois par un peuple sim- 
ple , laborieux , plus renommé par sa 
vertu que par sa puissance. Il n’attaquait 
pas l’indépendance des autres nations * 
mais il défendait courageusement la sienne. 
Pompée porta ses armes en Albanie. Cosis, 
frère du roi Orœsès, commandait les Al- 
baniens. Les deux armées se livrèrent ba- 
taille. Au milieu de la mêlée Cosis se pré- 
cipita sur Pompée pour le percer; mais le 
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Romain lui enfonça son fer dans la poi- 
trine, et remporta une victoire complète. 
Il paraît que les empereurs romains trai- 
tèrent l’Albanie comme l’Ibérie , et la 
laissèrent gouvernée par ses rois jusqu’au 
règne de Justinien. 

IVVVVVVVVVVVVVVVVV^ 

BACTRIANE. 

La Bactriane, aujourd’hui le Corassan, 
eut, dit-on, la gloire d’avoir donné nais- 
sance à Zoroastre. Cette province de l’em- 
pire de Perse, voisine de la Scythie , était 
remarquable par le courage de seshabitans 
et par*] a bonté de sa cavalerie. Bessus, sa- 
trape des Bactriens, trahit Darius, espérant, 
parsamort, gagner la faveur d’Alexandre, 
quil’accabla de mépris elle fit mourir. Lors- 
que ce grand monarque périt et que ses 
' généraux se partagèrent son empire, Théo- 
dote, gouverneur de la Bactriane, prit le 
titre de roi ; mais il, fut bientôt détrôné 
par son frère Euthydème , dont on ne 
connaît le règne que par ce crime. Mé-, 
nandre lui succéda. Il accrut scs États par' 
des conquêtes , et n’eut pas le sort des con- 
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quérans, car il fut adore de scs sujets. 
Après sa mort, toutes les villes de son 
royaume se disputèrent, se partagèrent 
ses cendres , et lui élevèrent chacune un 
mausolée pour rappeler ses vertus et la 
gloire de son règne. Un de scs successeurs 
ayant été assassiné par son fils, le peuple 
se révolta contre le parricide. Les Par thés 
profitèrent de ces troubles , tuèrent le 
meurtrier, s’emparèrent de la Bactriane 
et la réunirent à leur empire. 

Il existait autrefois dans l’Orient un 
grand nombre de royaumes et de nations. 
On ne peut suivre leur histoire. Le temps 
nous a conservé les noms de ces pays et do 
quelques-uns de leurs chefs , sans nous 
transmettre la suite des événemens dont 
ils ont été le théâtre ; c’est seulement 
en parcourant l’histoire des peuples qui 
les ont conquis , que nous pouvons nous 
faire quelque idée des faits qui les con- 
cernent. 

Les Syriens ne nous sont connus que 
par le récit des guerres que les Juifs ont 
soutenues contre eux, et par les con- 
quêtes des rois d’Assyrie qui s’en emparè- 
rent. Mais, après la mort d’Alexandre, il 


se forma un nouveau royaume de Syrie. 
Nous en parlerons dans la suite avec dé- 
tail, puisqu’il devint une des principales 
puissances de l’Asie sous la domination des 
successeurs du conquérant macédonien. 

Les Moabites, les Ammonites, les Ma- 
dianites, les ldumcens, les Amalécites, 
les Chananéens et les Philistins mêmes, 
qui ont donné leur nom à la Palestine, ne 
nous sontconnus que par les Juifs, qui con- 
quirent la plus grande partie de ces pays, 
et furent continuellement en guerre avec 
ceux de ces peuples qui n’avaient pas re- 
connu leur autorité. 

Il serait impossible de traiter séparé- 
ment l’bistoire de. ces petits royaumes qui 
ne nous présentent que des faits épars , des 
règnes sans suite, des événemens sans liai- 
sons ,rfles limites peu certaines. L’histoire 
des Hébreux, des Égyptiens, des Assyriens 
et des Perses nous fait connaître tout co 
qu’il est désirable de savoir sur ces peu- 
ples qui tiraient, dit-on, leur origine de 
Cham, et dont la plupart descendaient des 
enfans d’Agar et de ceux d’Ésaü. 
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PERSES.. 
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Les Perses, que l’Écriture apjpeile*les 
Élamitcs,- occupaient en Asie une contrée 
qui ne comptait que cent vingt mille ha-s 
bitans , partages en douze tribus. Us furent 
subjugués par les Assyriens, et restèrent 
52 5 ans sous leur domination. Après avoir 
recouvré leur indépendance, Nabuchodo- 
nosor les soumit de nouveau ; et depuis, la 
fortune ayant favorisé les armes des Mèdes, 
les Perses devinrent tributaires de la Médie y 
jusqu’au moment où Cyrus conquit l’Asie, 
hérita des trônes de Persépolis et d’JScba- 
tane , régna dans Babylone et fonda l’em- 
pire des Perses,’ qui domina l’Orient, sub- 
ju^arÉgyptB-.etfayage^la Grcçç; 

Cet empire s’étendait depuis l’Indus jus- 
qu’il la mer Ionienne, et de la mer Cas- 
pienne à l’Océan. 

Avant Cyrus, les auteurs de l’antiquité 
ne nous apprennent rien de positif sur les 
anciens Perses, dont la puissance devait 
avoir été cependant assez étendue , puis- 
qu’au temps d’Abrabam on voit que le roi 
de 'Sodome et quatre autres rois du paya 
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de Chanaan étalent tributaires des Élarui- 
tes, qui devaient leur origine i\ Élam, 
petit-fils de Sorti. 

I4» célèbre législation des Perses dut son 
éclat à Cyrus. La religion des mages no 
reçut sa puissance et.sa célébrité que de Zo- 
ronstre , qui naquit du temps de Cyrus et 
publia ses lois sous le règne do -Darius, 
fils d’Hyslaspe. Cependant on doit croire 
que Cyrus et Zoroastre n’avaient fait que 
reformer et perfectionner les lois civiles et 
religieuses des anciens Perses. Hérodote 
n’entre dans aucun détail relativement aux 
rois de Perse qui avaient précédé le fonda- 
teur de l’empire; mais tout ce qu’il rap- 
porte de l’éducation de Cyrus et des usages 
auxquels il fut obligé de se conformer 
avant de parvenir au commandement des 
armées et au gouvernement du, pays , 
prouve que la plupart des sages lois de 
l’empire existaient dans l’ancien royaume 
des Perses, et que le culte des mages y fut 
professé de tout temps, ainsi que dans la 
^ftlédie, qu’on regardait comme son berceau. 

Quelques auteurs ont prétendu qu’il 
avait existé plusieurs Zoroastre. Nous 
ne chercherons pointé pénétrer dans ces 
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ténèbres, puisque nous ne trouvons aucune 
lumière sûre pour nous y conduire. Ainsi 
ce que nous dirons des lois, des moeurs 
et de la religion des Perses, se rapporte 
également et aux temps anciens où ces insti- 
tutions prirent naissance, et à l’époque 
où Cyrus et Zoroastre les perfectionnèrent. 
Celte législation, simple dans son enfance, 
forte dans sa maturité, se soutint pendant 
les premiers règnes des successeurs de Cy- 
rus, et se corrompit ensuite promptement 
par l’excès du luxe et de la puissance qui 
imène toujours] la perle des mœurs et la 
chute des empires. 

Les mœurs des Perses étaient pures et 
'leurs lois très sévères. L’éducation for- 
mait la partie principale de la législation. 
L’État se chargcait'dcs jeunes gens : on les 
élevait en commun. Nourriture , étu- 
des, chülimens , la loi réglait tout. Ils 
vivaient de pain , de cresson et d eau. 
Dans les écoles on s’occupait plus de leur 
cœur qmule leur esprit; et, comme on vou- 
lait former des hommes et non des suvans, 
ls apprenaient plus lu morale que les let- 
tres.' La justice était regardée comme la 
première yerlu , ringrilîtudc comme 
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plus grand des vices. On exerçait leur corps 
à toutes les fatigues et leur Ame à toutes 
les vertus. Ils sortaient de la classe des en- 
fans à dix-sept ans. 

La jeunesse apprenait à tirer de l’arc, A 
lancer le javelot. Les jeunes gens consa- 
craient leurs journées A ces exercices ou à 
la chasse, et veillaient une partie des nuits 
dans les corps-dc-garde. A vingt-cinq ans 
ils entraient dans la classe des hommes : 
Jà, ils apprenaient à remplir les devoirs 
d’officiers et de commandons. A cinquante 
on les exemptait de service militaire,. et ils 
pouvaient prétendre aux places de judica- 
ture et d’administration. Chacun, suivant 
son mérite et sans distinction de naissance, • 
parvenait aux emplois, mais devait passer 
successivement par tous les grades. 

Leur gouvernement était monarchique : 
le roi désignait parmi ses enfans celui qui 
devait lui succéder. Les princes étaient éle- 
vés dans leur enfonce par des eunuques ; on 
leur donnait ensuite pour gouverneurs des 
officiers expérimentés. On confiait leur in- 
struction à quatre maîtres : l’un leur ensei- 
gnait la magie ou le culte des dieux et les 
principes du gouvernement; le second leur 
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apprenait les règles de la vérité et de la jus- 
tice ; le troisième était chargé de les ga- 
rantir de l’atteinte des voluptés; le qua- 
trième les exerçait à braver les périls et à 
s’affranchir de toute espèce de crainte. 

L’autorité du roi devait être limitée par 
un conseil de sept magistrats puissans et 
respectés , que l’État nommait et sans 
lequel le monarque’ ne pouvait rien dé- 
cider. On gardait dans des archives les re- 
gistres et les annules : on inscrivait sur 
les premiers tous les arrêts rendus, toutes 
les grâces accordées ; les annales s dépôt des 
lois, contenaient le récit des événemens 
les plus remarquables. 

On voit dans l’Écriture qu’Assuérus se 
faisait lire ses registres et ses annales, qui 
lui rappelèrent le service que Mardochée 
lui avait rendu. On exigeait des juges une 
austèfe intégrité. 

Le droit de juger les hommes ne s’accor- 
dait qu’à la vieillesse : les rois surveil- 
laient la conduite des tribunaux et punisr 
saient sévèrement les magistrats qui s’écar- 
taient de leurs devoirs. Ils rendaient quel- 
quefois la justice eiix- mêmes. Cambyse 
condamna à mort un juge convaincu d’iqj- 
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quité : on l’écorcha; et le fils, qui rempla- 
çait son malheureux père, fut obligé de 
s’asseoir sur la peau du juge prévarica- 
teur. • . i 

Les lois n’appliquaient la peine de mort 
qu’à la récidive. On admettait, dans le 
jugement, les services rendus à l’État et 
les bonnes actions, en compensation des 
crimes commis. La délation était punie 
quand elle se trouvait calomnieuse. On 
avait divisé l’empire en 127 gouverne- 
mens confiés à des satrapes, qui adminis- 
traient sous les ordres de trois ministres. 
Un officier de- la couronne était chargé de 
réveiller tous les matins le monarque et de 
lui dire : « Levez-vous et songez à bien 
» remplir les fonctions elles devoirs qu’O- 
» romaze vous a imposés en vous plaçant 
» sur le trône. » „ ' 

Comme le prince ne pouvait surveil- 
ler lui-même toutes les parties d’un si vaste 
gouvernement , il envoyait dans les provin- 
ces des commissaires qu’on nommaitlesyeux 
et les oreilles du roi. L’agriculture recevait 
des encouragemens ; on avait fait de sages 
règlemeus pour diriger ses travaux. Il exis- 
tait une loi qui promettait des récompenses 
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à l’activité et qui punissait la paresse. Cy- 
rus, pour honoreç l’agriculture, laboura 
lui-même des champs et planta beaucoup 
d’arbres de sa main. 

Voulant ouvrir une prompte communi- 
cation entre toutes les branches de l’admi- 
nistration, il établit des postes et des cour- 
riers qui portaient avec rapidité les dépê- 
ches aux extrémités de l’empire. On verra 
que le dernier Darius avait eu dans sa jeu- 
nesse la surintendance des postes. les rois 
levaient des impôts en argent et en nature. 
La satrapie d’Arménie fournissait vingt 
mille chevaux. Hérodote estimait les reve- 
nus de l’Etat à cent quarante millions, dont 
le tiers provenait du seul gouvernement 
de Babylone. O» avait affecté des cantons 
aux dépenses de l’habillement de la reine : 
l’un s’appelait canton de la ceinture, l’au- 
tre canton du voile de la reine. 

Quand Thémistocle se réfugia en Perse , 
le roi lui assigna quatre villes pour sa sub- 
sistance : l’une fournissait son vin, l’autre 
son pain, la troisième ses- viandes, la 
quatrième ses habits et ses meubles. 

La garde du roi se composait de dix 
mille hommes d’élite qu’ou appelait les Im~ 
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mortels. Les Perses avaient pour armes le 
sabre, le poignard, le javelot, l’arc et les 
flèches. Ils couvraient leur tête d’un bon- 
net qu’on nommait tiare. Hérodote, en 
rapportant l’expédition de Cambyse , dit 
qu’on examina les morts sur un champ 
de bataille , et qu’on trouva les crânes des 
Perses beaucoup -moins durs que ceux des 
Égyptiens. On attribua cette différence à 
l’habitude qu’avaient les Perses de couvrir 
leur tête, tandis que celle des Egyptiens 
était ordinairement nue. Les Persesportaient 
pour armes défensives des cuirasses, des 
brassards et des boucliers d’airain. Leurs 
chevaux étaient bardés de fer. On voyait 
dans leur armée une grande quantité de 
chariots armés de faulx et attelés de quatre 
chevaux. Soumis à une sévère discipline , 
on exigeait d’eux un travail continuel. 
Lorsqu’ils campaient, fût-ce pour un jour, 
ils fortifiaient leur camp par des fossés et 
des palissades. Cyrus, comme on le verra 
dans la suite, perfectionna beaucoup leur 
tactique. Ils avaient fait de grands progrès 
dans les arts, dans les -sciences et surtout 
dans l’astronomie , qu’ils avaient apprise 
des Chaldéens. Ils croyaient à l’astrologie 
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et Jugeaient de la destinée des hommes par 
l’aspect des planètes au moment de leur 
naissance. On croit vulgairement, d’après 
les fables de quelques auteurs ^ecs, que 
les Perses adoraient le soleil , les astres , le 
feu et les élémens; mais leur culte étaitbeau- 
coup plus épuré. Les Élamites , dignes en- 
fans de Sem , avaient conservé et transmis 
la croyance d’un Dieu unique. Ils hono- 
raient le soleil comme son trône, le feu 
comme son image , les astres comme ses 
ministres, les élémens comme ses agens 
animés. Dieu avait créé la lumière et les 
ténèbres sous le nom d’Oromaze, principe 
du bien, et d’Arimane, principe du mal. Ils 
appelaient le soleil Mythras. Il est vrai que, 
dans la décadance de l’empire , sous la do- 
mination des Grecs et des Parthes , la reli- 
gion des mages s’altéra; on en vit même 
quelques-uns sacrifier aux divinités des 
fleuves, des bois, et adorer Vénus sous le 
nom de Mythra. Mais, lorsque Artaxare, 
dit aussi Ardshir, affranchissant sa patrie, 
releva l’empire des Perses, 22O ans après 
Jésus-Christ, le cuite des mages se déga- 
gea des liens du sabéisme et de l’idolâtrie , 
que les Grecs et les Parthes avaient l'ait ré- 
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gner cinq cents ans dans leur pays, et reprit 
tout-à-coup son ancienne puissance et son 
premier édat. Sapor rassembla un concile 
de mages^i rétablit la doctrine. Le zèle 
pour les lois de Zoroastre redoubla de fer- 
veur : on vit des fanatiques s’exposer à 
l’épreuve du feu pour prouver la vérité de 
leur religion; cet ancien culte, qui ré- 
sista depuis aux armes des makométans et 
à la rigueur de leurs lois, n’a jamais pu 
être entièrement détruit; il compte encore 
aujourd’hui dans l’Orient un assez grand 
nombre de sectateurs qu’on nomme guè- 
bres, et qui sont l’objet du mépris et de la 
calomnie des disciples de Mahomet. 

, Le plus connu , et le seul peut-être qui 
ait existé des quatre Zoroastre dont par- 
lent les auteurs de l’antiquité , naquit dans 
laMédie, à peu près à la même époque que 
Cyrus : son père s’appelait Parschap, et sa 
mère Doghdu. Il vécut dans le temps où 
la science d’JEsdras et la sainteté de Daniel 
étaient en honneur dans l’Orient. Envoyé 
très jeune en Judée, les prophètes qu’il 
servait soignèrent son éducation; il étu- 
dia la sagesse dans les livres de Moïse et de 
Salomon. Revenu en Médie, daus la pro- 
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Yince d’Aderbijan, sa patrie, il commença 
à prophétiser, et, pour se livrer sans dis- 
traction à l’étude , se retira dans une ca- 
verne, où il resta long-temps. Il en orna 
les murs d’hiéroglyphes et de caractères 
sj'mboliques. Kandémir , partageant les 
préventions des musulmans contre les ma- 
ges, prétend que Zoroastre invoquait dans 
cette caverne le démon, qui lui apparais-* 
sait au milieu des flammes et lui imprimait 
sur le corps des marques lumineuses. Co 
qui paraît certain c’est que ce fut dan» 
cette solitude qu’il composa et qu’il écrivit 
sur des peaux l’ouvrage qui contenait sa 
doctrine et qu’on appelait Zend ou Zenda- 
Vesta. A l’âge de trente ans il vint en Bac- 
triane, s’arrêta à Balch et y jouit d’un si 
grand crédit que quelques auteurs l’ont 
cru roi de celte contrée. Il fit un assez long' 

voyage dans les Indes, et revint communi- 

# 

quer aux mages tout ce qu’il avait appris 
de la religion des brames. 

Il présenta son livre à Darius, filsd’Hys- 
taspe, qui adopta son culte et l’établit û 
Balch, comme archimnge, lui laissant 
exercer dans l’empire une autorité spiri- 
tuelle égale à l’autorité temporelle des roi* 
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Sa religion, comme toutes les autres, 
devint persécutrice dès qu’elle fut domi- 
nante : elle proscrivit le sabéisme, c’est- 
à-dire le culte des faux dieux et des 
idoles. 

Zoroastre voulait établir ses lois en Scy- 
thie et y faire une révolution religieuse : 
Darius seconda ses projets; mais Argaspe , 
roi des Scythes , zélé sabéen , entra en Bac-, 
triane, battit les Perses , s’empara de Balch, 
égorgea quatre-vingts mages et tua Zoroas- 
tre sur les débris He son temple. 

Les auteurs arabes racontent différem- 
ment ce fait : Le roi de Touran, disent-ils, 
apprenant que tous les hommes de guerre 
étaient sortis de Balch pour se rendre à l’ar- 
mée du roi Gustaspe, attaquà avec quatre 
mille hommes cette ville sans défense; et 
lit mourir quatre-vingts mages, dont le 
sang éteignit le feu sacré. D’autres disent 
seulement que Zoroastre mourut de mort 
violente. > 5 

Le'^Zend - Vesta , composé par cet 
homme célèbre, renferme les' principes 
d’une haute sagesse et de la plus pure. mo- 
rale. Oh y recounaît l’existence d’un seul 
Dieu créateur dé l’univers : il annonce 


Digilized by Google 



ia5 

u d jugement dernier, qui distribuera aux 
bons et aux médians des récompenses et 
des chutimens. Dieu pèsera dans ses ba- 
lances les actions des hommes : si le bien 
l’emporte, .ils iront dans le ciel; et ils 
tomberont dans l’enfer, si le poids du mal 
est plus considérable. La foi délivre 
l’homme de la puissance de Satan ou Ari- 
mane. 

Voici les principaux préceptes du Zend : 

Honore tes parens; mari toi jeune pour 
que ton fils te suive, et ne laisse pas in- 
terrompre la chaîne des êtres ; fais le bien , 
évite le mal; dans le doute, abstiens-toi. 

Que les hommes vertueux soient les seuls 
objets de tes libéralités ; mais donne le né- 
cessaires à tout le monde , même aux chiens. 

Songe qu’il faut être pur pour prêcher. 

Évite tout mensonge, toute injustice, toute 
débauche. Ne commets point d’adultère ni 
de vol. Ta main , ta langue, ton cœur doi- 
vent être purs. Montre à Dieu ta résigna- 
tion dans le malheur et ta reconnaissance 
dans la prospérité. Fais du bien jour et nuit, 
car la vie est courte. . j 

Les mages conservaient lé feu sacré que . 

Zoroustre avait apporté à Lis, en Médie, 

1 1. 
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et qu'il disait avoir reçu du ciel. Pour en- 
tretenir ce feu on se servait d’un bois 
sans tache. Le? mages n’en approchaient 
qu’avec un linge sur la touche, dans la 
cçainte de le souiller par leur haleine. La 
pureté du code moral et religieux de Zo- 
roastre était ternie, par sa tolérance pour 
l’inceste. La religion des mages approuvait 
le mariage des frères et des sœurs ; on pré- 
tend même qu’ils avaient porté leur coupa- 
ble erreur jusqu’à préférer, pour les hautes 
dignités sacerdotales, l’homme né de l’in- 
ceste du fils et de la mère; mais rien ne 
prouve la vérité de cette accusation. Ce 
qui paraît probable c’est que Zoroastre, 
en promulguant sa loi, ne se crut pas assez 
fort pour détruire la coutume établie de 
tout temps en Perse , en Médie , comme en 
Egypte , qui avait consacré le mariage en- 
tre frère et sœur, et qu’il craignait, s’il 
l’entreprenait, de voir tous ses prosélytes 
abandonner son culte pour embrasser une 
religion plus conforme à leurs habitudes. 

, La capitale de la Perse, dans les anciens 
temps, était la ville de Persépolis, située 
dans, une vaste plaine arrosée par l’Araxe. 
Tous les voyageurs ont vanté la beauté de 
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.. ce pays , fertile en riz , en froment , en 
fruits , en vins excellons. On y trouve des 
mines d’or, d’argent et de fer. Le golfe 
Persique fournit les plus belles perles de 
l’Orient. La terre est jonchée de tulipe?, 
d’anémones, de jasmins, de tubéreuses, 
qui croissent sans culture. On y mange les 
dattes les plus sucrées , les pêches les plus 
savoureuses ; on y recueille le meilleur 
opium. Les chevaux persans ne le cèdent 
en vitesse qu’aux chevaux arabes. 

Les Grecs , indifférons sur les événemens 
qui s’étaient passés en Asie avant les èon- 
qùêtes de Cyrus, nous ont laissés dans 
l’ignorance sur les règnes et même sur 
l’existence de ses prédécesseurs. Mais, avant 
de faire connaître le peu de lumières qu’ils 
nous ont transmises sur la famille de ce 
grand monarque, nous croyons devoir rap- 
porter ce que les Perses ont écrit sur les 
premiers temps de l’Jristoire de leur pays. 

Suivant les fastes héroïques des Arabes, 
Cajumaroth , dont le nom signifie , en 
persan, juge équitable, fut le premier roi 
des Perses. Il disait qu’un roi doit toujours 
sacrifier son bonheur au bonheur de son 
peuple ; et, comme Use conforma coustum- 
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ment à cette maxime , pendant un rcgrid 
long et glorieux, sa mémoire fut toujours 
révérée en Orient. Son fils vécut dans la 
retraite et s’adonna aux sciences. 

Cajumaroth avait abdiqué pour laisser 
le trône à son petit-fils; mais, ce jeune 
prince ayant été tué dans une bataille., Ca- 
jumaroth reprit la couronne, civilisa les 
Perses, leur apprit à bâtir, à filer, et on 
le regarde comme le fondateur de la reli- 
gion des mages. 

Un de ses petits-fils, nommé Husang, 
qui lui succéda, inventa la charrue, creusa 
des canaux, apprit à ses sujets l’art d’ex- 
ploiter des mines et celui de fondre et de 
forger des métaux. 

Les Perses citent parmi ses successeurs 
Thamasrasb ( ou celui qui humilie le dia- 
ble ). Il conquit plusieurs provinces et se 
fit chérir par ses vertus. Gjemschid (c’est- 
à-dire soleil) est regardé par les écrivains 
arabes comme le plus célèbre des anciens 
rois de Perse. Savant et législateur, on 
l’appelait le Salomon persan. Il réforma 
le calendrier, partagea son peuple en trois 
classes , celle des guerriers, celle des la- 
boureurs et celle des artisans. Il établit dea 


l 


Digitized by Google 



1*9 

greniers d’abondance qui préservèrent ses 
sujets du fléau de la famine. Avant lui , le 
■'in n était qu’un remède; sous son règne 
il devint une boisson générale. Au renou- 
vellement de l’année, ce prince célébrait 
des lêtes qui duraient sept jours. Il accor- 
dait pendant ces solennités un grand nom- 
bre de grâces à tous ceux qui s’en étaient 
rendus dignes. Semblable en tout à Salo- 
mon, il se laissa vaincre par la volupté, et 
se lit mépriser dans sa vieillesse. Ses sujets 
se révoltèrent sous la conduite de Déhoc. 
Le roi voulut en vain défendre son trône. Il 
fut vaincu et pris dans une bataille. Déhoc 
le fit scier en deux. Le nom de l’usurpateur 
présageait un règne tyrannique ; car il 
signifiait la réunion des dix vices. Ce prince 
cruel gouverna la Perse avec un sceptre 
de fer. On prétendait qu’il était magicien 
et qu’il avait fait un pacte avec Afimane 
( le génie du mal) , qui lui appliqua les lè- 
>ies sur 1 épaule, et y fit naître un ulcère 
dont on ne pouvait apaiser la douleur, 
qu en le lavant avec du sang et en le cou- 
vrant de Cervelle humaine. 

Les peuples, las de sa férocité, se sou- 
levèrent. Un forgeron, dont le fils avait 
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ôte sacrifié au tyran, se mit à la tête de9 
révoltés, prit pour étendard son tablier de 
cuir qu’il portait dans toute la Perse, en 
criant : Guerre au barbare , et vengeance T 
Ce généreux artisan battit l’usurpateur, le 
tua et plaça sur le trône Phrydun , l’un 
des fils de Gjemscbid qu’il avait dérobé au 
poignard de Déhoc. Le règne de ce prince 
‘ fut glorieux et signalé par d’importantes 
conquêtes. Phrydun, entraîné par sa passion 
pour une fille du meurtrier de son père, 
l’avait épousée. Il en eut un fils nommé 
Turc, qui se révolta et lui fit la guerre. 
Ce fils ingrat et rebelle , vaincu , banni 
et forcé de s’établir dans une province voi- 
sine, y fonda un royaume qui prit son 
nom. Les Arabes ont cru trouver dans celte 
histoire l’origine de la haine des Perses 
contre I09 Turcs. 

Phrjtdun laissa son trône au second dç ses 
fils, nommé Manugjarh, dont le caractère 
pacifique rendit ses peuples heureux. Nudar, 
son successeur, futpresque toujours en guer- 
re avec les Turcs. Un des vizirs de ce roi , 
nommé Séhan, habitait le Sigistan, sur la 
frontière des Turcs. Le fils de Séhan, qu’on 
appelait Zaizer ù cause de la couleur dorée 
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de 'ses chetcux , rencontra ô>Ia chasse* une 
fille turque nommée Roudaba. H en devint 
amoureux et l’épousa secrètement', mal- 
gré les périls auxquels devaient l’exposer 
le ressentiment de son père et celui du roi. 
*De ce mariage naquit Rustan, le héros des 
temps fabuleux de la Perse.’ « * 

. , Zalzerfutobligédefcachèr Ion g- temps dans 
les forêts son existence et celle de §on fils; 
mais, apprenant que le roi Nudar était vive- 
ment pressé parles Turcs, il sortit de sa re- 
traite et fit des prodiges de valeur pour dé- 
fendre son prince et sa patrie. Malgré «es 
’ efforts le roi perdit la bataille et la vie. Zalzer 
le vengea par des victoires, et couronna Zab 
l’héritier du trône. Ce monarque, dont 
les Perses vantaient la sagesse et PéGono- 
mie, eut Ingratitude de vouloir perdre 
son défenseur. Zalzer irrité le combattit, 
le détrôna et fit régner à sa place Kejkobad. 
Ainsi finit, par la mort de Zab, la première 
race des rois persans, à* peu près dans le 
même temps où Josué gouvernait les Hé- 
breux. Le règne de Kejkobad fut avanta- 
geux pour la Perse. Ce prince protégea 
l’agriculture, encouragea le commerces-, 
rendit les communications plus facile te 
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en perçant le pays de grandes routés. Zalzcr 
le secondait dans son administration; le 
fameux Rustan, qui commandait ses trou- 
pes, remporta plusieurs victoires contre les 
Turcs, et répandit aü loin la gloire de ses 
armes. 

i 

Le roi éprouva le sort de Thésée. Sa 
femme, aussi coupable que Phèdre, devint 
amoureuse de Siavek, son beau-fils, qui re- 
poussa ses vœux criminels. Elle l’accusa. 
Le roi furieux avait juré la mort de son 
fils; mais il découvrit la fourberie de la 
reine, etyoulut la faire périr. Siavek fléchit 
son père , et sauva la vie à cette femme 
impudique et cruelle. 

Kejchosran, héritier de Kejkobad, com- 
battit toute sa vie contre les Turcs. Ce fut, 
dit-on, sous son règne que vécut le célèbre 
Lockman, l’JÉsope des Orientaux, et dont 
les fables font encore les délices des Turcs 
et des Perses modernes. On demandait un 
jour à' ce sage comment il était parvenu à 
se rendre heureux. Il répondit : « En disant 
toujours la vérité , en tenant constamment 
ma parole, et en ne me mêlant jamais de 
ce qui ne me regardait pas » . Lhoraspe régna 
peu de temps après. Son fils Guztaspc se 
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révolta contre lui. Le jeune prince, vaincu 
et banni, vécut long-temps ignoré dans 
une profonde retraite. 

Suivant un usage antique, lorsque le 
roi de Perse voulait marier une de ses filles, 
il la conduisait dans une galerie où se trou- 
vaient réunis tous les princes et tous les 
grands qui prétendaient à sa main, et celui 
d’entre eux auquel elle offrait une pomme 
d’or devenait son époux. Lhoraspe voulait 
marier sa fille. Le jeune prince Guztaspe 
quitta sa solitude , vint secrètement dans la 
ville et, au moment de la cérémonie, se 
mêla, parmi les prétendans. La princesse 
l’aperçut et lui donna la pomme. Le roi fit 
d’abord éclater son courroux : les larmes 
de ses enfans l’apaisèrent. Il était vieux, 
dégoûté du trône : il le quitta et y plaça 
son fils. 

Il paraît que le roi Guztaspe est le pre- 
mier Darius des auteurs grecs. Les Persans 
prétendent que Zoroastrc parut sous le rè- 
gne de ce prince, et perfectionna le culte 
des mages. Les Arabes lui attribuent beau- 
coup de miracles. Il transporta, dit-on, le 
roi Guztaspe dans le Paradis, et lui en fit 
admirer toutes les merveilles. Le règne de 
tome ii. îa 
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Guztaspe fut belliqueux et glorieux. Cepen- 
dant, à la fin (le ses jours, le roi de Tou- 
rnn le battit, s’empara de Balch, égorgea 
quatre-vingts mages et fit, i\ ce qu’on 
croit, périr Zoroastre. 

Bahaman monta sur le trône. Il employa 
toute sa vie à guérir les blessures que les 
guerres étrangères et les troubles civils 
avaient faites à son royaume. Tolérant pour 
toutes les religions, il protégeait également 
les sabéens et les mages, quoiqu’il penchât 
personnellement pour le culte de Zoroas- 
Ire. Il gagna la confiance du peuple, en le 
Consultant sur l’administration. Cette. défé- 
rence apparente affermit son autorité. Son 
fils aîné dédaigna de régner et se retira 
dans une solitude. Dégoûté lui-même du 
trône, il le céda à sa femme Ornai qui était 
enceinte. Baliaman acquit la réputation du 
plus populaire des rois. On cite de lui cette 
maxime : que la porte du prince ne doit 
jamais être fermée. 

Lorsqu’Omaï accoucha, les devins con- 
sultés prédirent que son enfant serait le 
fléau de sa patrie. Sa mort fut décidée ; 
mais la reine, ne pouvant se résoudre au 
sacrifice de sou fils , ordonna qu’on exposât 


3d by Google 


i35 

sur la rivière le berceau qui le renfermait 
On avait eu soin d’y placer des bijoux pré- 
cieux. Un teinturier, qui lavait sa laine , 
' aperçoit le berceau et le porte à sa femme. 
L’enfant, élevé par eux, grandit, embrassa 
le métier des armes, acquit une grande re- 
nommée par ses exploits, et se fit reconnaî- 
tre par sa mère, qui lui céda le trône, sur 
lequel il monta sous le nom de Darah I er . 

Ornai ne fit pas de conquêtes comme 
Sémiramis; mais elle fit construire, comme 
clic, des palais magnifiques et des monu- 
' mens superbes. Guzlaspe avait commencé 
à bâtir Persépolis ; Ornai l’agrandit et l’cm- 
bellit. La prédiction des devins faisait re- 
douter le règne de Darah : l’événement 
prouva la fausseté de leur science, car le 
règne de ce prince fut heureux et paci- 
fique. 

Darah II était le fils de Darius Codoraan, 
dont les écrivains grecs ont écrit la vie; 
mais les Perses , loin de représenter ce roi 
éomme bon et juste, disent qu’il fut cruel 
et persécuteur, et que le mécontentement 
des peuples appela en Asie Alexandre-lc- 
Granddont ils racontent les exploits, en 
les dénaturant et en les mêlant de fables. 
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Au reste, selon leur récit, comme dans 
l’histoire grecque, Darah périt victime de 
la trahison d’un de ses sujets. Quoique les 
historiens persans prétendent avoir tiré 
leurs récits des anciennes annales de la 
Perse , ils ne peuvent inspirer la moindre 
confiance. Cette histoire ne paraît qu’un 
tissu de fables fondées sur une fausse tra- 
dition populaire. 

Nous avons déjà vu que les Grecs ne nous 
offrent rien de plus certain sur les temps 
anciens de cette monarchie. Eschyle, dans 
la tragédie des Perses, cite les noms de 
deux rois qui avaient régné avant Cyrus. 
Hérodote, en parlant de Carnbyse, père de 
ce monarque, ne lui accorde pas le titre 
de roi-, mais le compte au nombre des 
hommes les plus riches et les plus puissans 
de cette contrée. Selon cet historien , lors- 
que Cyrus, s’étant échappé d’Ecbatane, 
fut arrivé en Perso , Harpage, qui l’avait 
sauvé de la mort dans son enfance, lui 
écrivit pour l’engager à soulever les Per- 
ses. Cyrus , profitant de ses conseils et de 
ses secours , Rassembla les tribus de ce 
royaume et leur persuada de s’armer pour 
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secouer le joug du roi des Mèdes , qu’il com- 
battit et défit complètement. 

Xerxès se faisait honneur de descendre 
d’Achéménès, père de Cambyse et aïeul 
de Cyrus. • *- • 

D’autres historiens assurent que plusieurs 
rois gouvernaient les Perse9 , dans les 
temps mêmes oû ils étaient soumis aux 
Assyriens et aux Mèdes. Ils citent les noms 
de Persès, le premier de ces rois, d’Aché- 
ménès, qu’on disait avoir été nourri par 
un aigle, de Darius, son. fils, père de 
Cyrus I**, de Cambyse, qui lui succéda 
et donna naissance au grand Cyrus. 

Nous ne chercherons pas plus long-temps 
à percer ces obscurités , et nous allons 
commencer l’histoire de l’empire des Per- 
ses par lè règne de Cyru9 , en suivant 
le récit de Xénophon, dont les lumières et 
la philosophie nous font regarder l’opinion 
comme préférable à celle d’Hérodote. 

CYRUS, 

K • ' 

( An du monde 3463. — Avant Jésus-Christ 54 1 . ) 

Astyage , roi des Mèdes , avait deux 
enfans , Mandane et Cyaxare. Mnndane 
épousa Cambyse, roi de Perse, père de 
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Cyrus. Ce jeune prince, qui devait jouerun 
si grand rôle dans l’Orient , et soumettre à 
la Perse, la Médie, la Syrie, la Palestine 
et l’Égypte, naquit un an après Cyaxare, 
son oncle, frère de sa mère Mandane. Le 
ciel avait répandu tous ses dons sur Çyrus. 
Son esprit était vaste et étendu, sa taille 
majestueuse , sa beauté remarquable , 
son caractère noble et doux. Son ardeur 
pour l’étude le rendait insensible à la fa- 
tigue; aucun obstacle ne pouvait refroidir 
sa passion pour la gloire. Il reçut l’éduca- 
tion qu’on donnait aux autres cnfans des 
Perses, éducation dure, qui les accoutu- 
mait à la sobriété et les exerçait aux plus 
rudes travaux. Lorsqu’il eut atteint l’âge de 
douze ans, sa mère Mandane le conduisit en 
Médie chez son grand-père Astyage. Ses 
yeux furent frappés, dans cette cour, par 
le spectacle, nouveau pour lui, du luxe et 
de la mollesse. On voyait briller sur les 
babils d’Astyage l’or et la pourpre : sa 
tête était ornée de faux cheveux : il portait 
des colliers, des diamans, des bracelets 
enrichis de pierres précieuses : ses yeux 
étaient peints?; son - visage : fardé com- 
me -celui des! femmes. La plus grande 
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dissolution régnait dans ce pays, et tous 
les grands du royaume imitaient le faste et 
les vices de leur maître. 

Le jeune Cyrus , modeste et réservé , 
vit les coutumes des Mèdes et leur magni- 
ficence, sans les admirer ni les critiquer. 
Au milieu d’un festin somptueux, Astyage 
parut surpris de le trouver, à son ûge, si 
indifférent pour le grand nombre et la dé- 
licatesse des mets qui couvraient sa table; 
il lui répondit: «Les Perses ne prennent pas 
tant de peines et de moyens pour apaiser 
leur faim : il ne leur faut que de l’eau, un peu 
de pain et decresson» .Ildonnales plats d’or 
et les mets qu’on lui présentait à trois offi- 
ciers de la cour. Le premier lui apprenait à 
monter à cheval; l’autre avait rendu d’im- 
portans services à son grand-père; le troi- 
sième servait Mandane avec affection. 

Sacas , grand éehanson et favori du roi, 
n’eut aucune part è ses dons, parce qu’étant 
chargé de régler les audiences du monarque, 
il refusait souvent de laisser entrer Cyrus. 
Astyage lui reprocha son injustice pour un 
homme qui remplissait si bien sa charge; 
le jeune prince dit eu riant qu’il le servi- 
rait mieux que Sacas; et il prit au même 
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moment ses fonctions. Mais il refusa de 
goûter le vin qu’il présentait au roi, disant 
qu’il croyait que c’était du poison, qu’il 
avait remarqué que la tête tournait à tous 
ceux qui en avaient bu , qu’ils ne pou- 
vaient se tenir sur leurs jambes, qu’on les 
entendait parler, chanter et crier sans rai- 
son, et que cette liqueur faisait perdre 
au roi sa dignité et à ses sujets le respect 
qu’ils lui devaient. « Cette boisson, répondit 
Aslyage, ne produit-elle pas le même effet 
sur votre père?» — «Jamais, répliqua le 
prince ; quand il a bu, il cesse d’avoir soif 
et voilà tout » . Xénophon nous a transmis 
ces détails où l’on reconnaît la philoso- 
phie d’un disciple de Socrate. 

Peu de temps après Mandane retourna 
en Perse ; Cyrus resta en Médie pour se 
perfectionner dans l’exercice de l’équita- 
tion ; car alors , dans la petite province 
montagneuse de Perse, on trouvait poil de 
chevaux, et la cavalerie d’Astyage était re- 
nommée dans l’Orient. Cyrus ne se servit 
de son crédit sur son grand-père que pour 
protéger le malheur et secourir la pau- . 
vreté. Il se fit généralement adorer des 
Mèdes par sa douceur et son humanité. Il s 
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avait seize ans, lorsque le fils de Nabucho- 
donosor, roi de Babylone, tenta une irrup- 
tion en Médie. Cyrus suivit Astyagè à la 
guerre. Ses premières actions furent bril- 
lantes, et il contribua, par son courage, 
A la victoire signalée que les Modes rem- 
portèrent sur leurs ennemis. !i 

L’année d’après Cambyse rappela son 
fils auprès de lui. Tous les grands, tous les 
officiers le reconduisirent volontairement 
jusqu’aux frontières , et le peuple pleura 
son absence. Il resta encore un an en 
Perse dans la classe des enfans. On vqyait 
avec étonnement que les mœurs des Mèdes 
n’avaient point amolli les siennes. 

Lorsqu’il fut entré dans la classe de la 
jeunesse, il surpassa tous ses compagnons 
en ardeur pour l’étude, en adresse dans 
les exercices, en patience pour supporter 
les privations, et en obéissance aux ordres 
de ses chefs, A l’âge de vingt-sept ans on 
l’admit parmi les hommes; et pendant 
treize ans il s’occupa sans relâche à étu- 
dier la religion, les lois, l’administration, 
et à se perfectionner dans l’art mili- 
taire. 

Astyâge avait terminé sa vie : Cyaxare, 
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son fils, occupait le trône. Nériglissor, roi 
fie Pabylone, redoutant les progrès fie la 
puissance réunie des Méfies et des Perses , 
rechercha l’araitié du roi des Indes, fit al- 
liance avec C résus, roi fie Lydie; et, ayant 
attiré dans son parti plusieurs autres prin- 
ces, il porta scs armes contre Cyaxarc : 
celui-ci demanda des secours à Cambyse, 
qui chargea son fils de lever, d’organiser 
et de commander un corps de trente mille 
hommes d’infanterie pour soutenir leroi des 
Méfies dans cette guerre. Cyrus ordonna à 
fieux cents Perses, distingués parleurs talens, 
leur bravoure et leur expérience , fie choisir 
chacun quatre officiers; et ces mille guer- 
riers (l’élite, qui contribuèrent tant par la 
suite aux succès et à la gloire de Cyrus, 
choisirent chacun , parmi les soldats les 
plus braves et les plus adroits, dix lan- 
ciers armés à la légère, dix frondeurs et 
dix archers. 

Cambyse accompagna son fils jusqu’à la 
frontière, et lui donna de sages instructions. 
Comme il trouva que l’étude et les exer- 
cices militaires lui avaient inspiré trop de 
confiance en ses talens , il lui demanda s’il 
connaissait les meilleurs moyens à prendre 
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pour rassembler des vivres , pour prévenir 
des maladies dans l’armée, pour 'exciter 
l’émulation des officiers, et pour obtenir à 
la fois l’amour et l’obéissance du soldat. 
Cyrus lui répondit que, dans son éduca- 
tion, on n’avait pas porté *scs idées sur 
de pareils objets , qu’il savait seulement 
que , pour se faire obéir , il suffisait du 
louer, de blâmer, de récompenser et de 
punira propos. « Mon fils, répliqua Cam- 
bÿse, c’est le moyen de forcer à l’obéis- 
sance ; l’important est d’en obtenir une 
volontaire. Pour y parvenir , vtms de- 
vez convaincre les hommes que vous 
connaissez mieux qu’eux-mêmes leurs pro- 
pres intérêts ; il faut leur prouver que 
vous êtes plus habile que les autres et imi- 
ter le médecin et le pilote qui excitent la 
confiance des malades et des voyageurs en 
leur persuadant qu’ils savent, mieux que 
personne , ce qui-leur est nécessaire.. Vous 
n’avez appris, toute votre vie, que le mé- 
tier de soldat; étudiez maintenant celui de 
général. Vous savez commander aux corps ; 
éludiez l’art de gouverner les esprits. » Ces 
avis prudens garantirent Cyrus de la pré- 
somption si naturelle ù la jeunesse, et" pc 
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l'orgueil que lui inspiraient ses premier» 
succès. ' 

L'armée babylonienne était de deux 
cent mille hommes de pied et de soixante 
mille chevaux. Les Mède9 et les Perses 
réunis pouvaient à peine lui opposer cent 
mille fantassins et vingt mille cavaliers. 
Cyrus, pour balancer la supériorité du 
nombre par celle des armes , distribua à 
ses troupes , à la place des traits qu’on lan- 
çait de loin, un grand nombre d'épées et 
de boucliers pour combattre de près, espé- 
rant quqcet usage, nouveau dans l'Orient,, 
favoriserait le courage des siens et étonne- 
rait les ennemis. Le roi des’ Indes n’em- 
brassa aucun parti dans cette guerre? et 
offrit sa médiation pour la paix. Le roi 
d’Arménie , croyant l’occasion favorable 
pour recouvrer son indépendance, refusa 
de payer le tribut annuel qu’il devait à 
Cyaxare. Cyrus , ayant répandu le bruit 
qu’il voulait faire une grande partie de 
chasse dans les montagnes, y rassembla 
secrètement ses plus braves guerriers. Il y 
laissa une forte embuscade , et par une 
marche rapide, descendant tout à coup 
dans la plaine, surprit les Arméniens, qui 
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«'étaient point préparés i\ cette attaque, et 
défit sans peine leurs troupes dispersées. La 
reine d’Arménie et les entahs du roi vou-" 
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lurent se sauver dans les montagnes, et 
tombèrent dans l’embuscade que Cyrus y 
avait placée. ' ». 

Le jeune prince, maître de ces otages, 
reprocha au ror la violation de sa foi et 
l’infraction des traités. Tigrane , prince 
d’Arménie, lié d’amifîé avec Cyrus, 
prit la défense de son père, et promit, 
pour réparer son erreur, de fournir au 
roi des Mèdes quarante mille hommes de 
pied et huit mille chevaux. Cyrus n’en 
accepta que la moitié : demandant ensuite 
au roi et à Tigrane quelle rançon ils pro- 
posaient pour la liberté de leur famille, 
ils promirent de souscriré \ tout ce qu’il 
exigerait. Cyrus, les ayant invités à un grand 
festin, leur rendit sans rançon la reine et 
ses enfans. Il ne leva aucun impôt, et partit 
d’Arménie après y avoir conquis l’ad- 
miration général^ P ar son audace , et la 
reconnaissance des peuples par sa géné- 
rosité. 

Les Chakléens, alors en guerre avec 
les Arméniens, leur livrèrent bataille. 

TOME II. ,i3 
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D’après les dispositions du' rot d’Armé- 
nie, Cyrus avait prévu sa défaite, et 
s’était tenu à portée de le secourir. Il défit 
les Chaldéens , dicta la paix* et biïtit, sur 
les montagnes, une forteresse où il plaça 
des troupes avec l’ordre de combattre 
le premier des deux peuples qui romprait 
le traité. Le roi d’Arménie lui donna un 
corps de quatre mille hommes : ainsi il 
revint en Médie avec urt grand accroisse- 
ment en forces et en renommée. Lorsqu’il 
eut réuni les armées de Perse , de Médie et 
d’Arménie, il marcha contre le roi de Ba- 
bylonc. En présence des ennemis* il 
donna pour mot d’ordre Jupiter secoù- 
rable et conducteur , fit étUonner l’hym- 
ne de Castor et Pollux; et, chargeant 
à la tête de ses braves , il enfonça les Assy- 
riens, que la cavalerie mède poursuivît 
jusqu’aux portes de leur camp. Effrayé 
par Ce premier revers, Crésus, leur allié, 
prit la fuite avec ses .Lydiens. Nèriglissor, 
roi de Babylone* périt dans le combat. 

Cyrus voulait poursuivre les ennemis et 
compléter sa victoire : Cyaxarc craignait 
de réveiller leur courage en les réduisant 
au désespoir. Le prince de Perse n’obtint 


de lui que la permission d’emmener du 
camp les volontaires qui consentiraient à 
ld* suivre. 

Le roi des Modes, dans l’ivresse d’un 
succès auquel il avait peu contribué, ne 
songea qu’à se livrer aux excès de la table 
et de la débauche. Tandis qu’il passait la 
nuit en festins, le? Modes coururent en 
l'ouïe se joindre aux Perses, et suivirent 
avec ardeur Cyrus, qui s’empara du camp 
des Assyriens, dans lequel il trouva d’im- 
menses richesses. Les Hyrcaniens se sou- 
mirent à lui : il permit à tous les prison- 
niers de retourner dans leur pays , sans au- 
tre condition que la promesse de ne plus 
combattre contre la Perse et contre la 
Médie. Il réserva pour Cyaxare tout ce 
qu’on avait trouvé de plus précieux dans 
le camp ennemi. Dans un grand repas don- 
né aux officiers , les Mèdes et les Hyrca- 
niens eurent des vivre» en abondance ; le». 
Perses, comme Cyrus, se contentèrent de 
pain et d’eau. Les mages reçurent la pre- 
mière par t des dépouilles de l’ennemi : il 
partagea le reste entre les Modes, et ne 
- donna aux Perses que des armes et des 
chevaux. 
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Cependant Cyaxare, sortant de son 
ivresse, apprit avec colère que tous les 
Modes l’avaient abandonné. Resté seul 
dans son camp avec ses convives, il 
rappela sur-le-champ ses troupes près de 
lui; mais Cyrus, aussi modeste que bra- 
ve, fléchit son courroux et calma son or- 
gueil par une lettre respectueuse et sou- 
mise. 

Parmi les prisonniers on avait réservé 
pour Cyrus une femme remarquable par 
sa beauté : elle se nommait Panthée et elle 
était femme d’Abradate, roi de Susiane. 
Cyrus , redoutant le pouvoir de ses char- 
mes, refusa de la voir. Àraspe, l’un de 
ses officiers, fut plus présomptueux : il se 
croyait à l’abri des passions, et se chargea 
de la garde de la reine. L’amour s’empara 
Lientôt de sa raison ; et, ne pouvant toucher 
le cœur de Panthée, il voulut user de vio- 
lence. Cyrus irrité ordonna Artabaze 
de lui faire de justes reproches. Araspe se 
croyait perdu; mais le prince, après l’a- 
voir réprimandé , le traita avec bonté , lui 
pardonna et excita tellement sa recon- 
naissance qu’il résolut d’exposer sa vie 
pour lui rendre un important service. 
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Ayant fait courir le bruit qu’il était disgra- 
cié et mécontent, il feignit de chercher un 
asile à la cour d’Assyrie, dans l’intention 
d’examiner tout avec soin, de prendre une 
connaissance exacte des projets et des for- 
ces de l’ennemi, et de contribuer ensuite 
efficacement aux succès de Çyrus : étrange 
aveuglement des hommes qui croient qu’un 
dévouement légitime peut rendre la trahi- 
son honorable. 

Panthée , sauvée, parla vertu de Cyrus, 
des périls qu’avait courus son honneur, 
en informa son époux Abradatc. Il vint, 
à la tôle de deux mille hommes, offrir 
son épée, ses services et sa vie au prince 
de Perse. 

Cyrus vit aussi arriver, dans son camp, 
deux hommes puissans en Assyrie, qui 
implorèrent sa protection rvl’un se nom- 
mait Gobryas. Le dernier roi d’Assyrie, ai- 
mant et respectant ce vieillard , you- 
lait que son fils épousât sa fille. Le jeune 
prince de Babylonc, fougueux dans ses 
passions, s’était emporté à la chasse contre 
le fils de Gobryas, et l’avait tué. Peu de 
temps après , monté sur le trône , il 
voulut, en abusant de son autorité, pren- 
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dre pour femme la sœur de sa mal- 
heureuse victime. Gobryas, ne pouvant 
supporter cette tyrannie , demanda à Cyrus 
appui et vengeance. Le même roi avait 
aussi rpaitrailé Gadatas, gouverneur d’une 
grande province. Il offrit également ses 
services à Cyrus. 

La mort du roi do Babylone, et l’avé- 
nement au trône de son frère Labynit 
ou Balthasar , n’apaisèrent point le ressenti- 
ment de ces deux méconlens , qui jouis- 
saient en Assyrie de l’estime générale et 
d’un graud pouvoir. Le prince de Perse , 
fort de leur appui, entra avec confiance en 
Assyrie : il y pénétra par la province soumise 
à Gobryas, quilui ouvrit les portes d’une 
forteresse importante, et mit à scs pieds 
tous ses trésors. Cyrus lui dit : « Je les 
» accepte et je les donne en dot à votre 
» fille. Elle trouvera, parmi mes guerriers, 
» un époux digne d’elle: » Il tourna en- 
suite la ville de Babylone, et entra dans les 
contrées oùcommandaitGadalas. Ce satrape 
le rendit maître du pays des Saques etdes Ca- 
drions. La réunion de ces provinces aug- 
menta son armée de trente-six m i Ile hommes. 

Le roi d’Assyrie marcha contre Gadatas 
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pour le punir de su défection ; mais il fut 
vaincu par Cyrus et forcé de retourner à 
llabylone. La vaillance et la générosité du 
prince des Perses lui attiraient l’affection 
de tous les peuples qui briguaient son al- 
liance. Avare de leur sang, il voulut ter- 
miner la guerre par un combat singulier, 
et défia le roi d’Assyrie; ce prince n’osa 
pas répondre à ce défi. On conclut une 
trêve d’un an, et Cyrus retourna en Médie. 
Cyaxare craignait de recevoir dans ses 
Étals les Perses victorieux. Tout annonçait 
une désunion funeste aux deux peuples ; 
mais Cyrus , que la victoire n’avait pas 
enorgueilli , désarma son oncle par ses 
. prières, et le toucha tellement par sa dou- 
ceur qu’il lui donna sa fille en mariage. 
Le prince , après avoir fait un voyage eu 
Perse pour obtenir le consentement de 
Cambyse, son père, revint à Ecbatane cé- 
lébrer ses noces et liftier les préparatifs 
qu’exigeait la guerre. 

Le roi des Indes lui envoya des secours 
en argent. Pendant ce temps le roi d’As- 
syrie, qui s’était rendu en Lydie, réunis- 
sait des forces immenses , avec lesquelles il 
sa flattait d’écraser les Perses et les Modes 
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Les rois de Thracc ,d’Iigypte, de Chypre, 
de Cilicie, les Phrygiens, les Cappado- v 
ciens , les Arabes , les Phéniciens et les 
Ioniens embrassèrent le parti de Crésus cl 
de Balthasar. Leur nombreuse armée, ras- 
semblée au bord du Pactole, se propo- 
sait de marcher sur Thymbrée. La l'orce 
de cette ligue et la nouvelle de sa marche 
répandirent l’inquiétude dans l’armée des 
Mèdes et des Perses. Cyrus rendit le cou- 
rage et la confiance à scs guerriers, en leur 
rappelant la rapidité de leurs premiers ex- 
ploits, la facilité de leurs premiers triom- 
phes; il leur prouva que la discipline et le 
courage pesaient plus dans la balance du 
destin que le nombre des soldats , et que 
des troupes aguerries, unies, exercées aux 
travaux et à la fatigue, vaincraient sans 
peine une multitude de peuples qui ne 
s’entendaient pas , qui n’avaient ni les 
mêmes intérêts, ni les mêmes lois, ni le 
même langage, et dont le roi Crésus, 
nommé généralissime, n’était encore con- 
nu que par une fuite honteuse. 

Cyrus se voyait à la tête d’une armée de 
cent quatre-vingt-seize mille hommes : la 
cavalerie perse était nombreuse et bien 
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exercée; il avait inventé les chariots armés 
de faux , qui devaient porter le désordre 
dans les rangs ennemis. Par son ordre on 
construisit des tours de bois montées sur 
des roues , qui suivaient ses bataillons , et 
du haut desquelles on lauçait des pierres 
et des dards. 

Comptant sur le succès de cette nou- 
velle tactique et encore plus sur l’ar- 
deur et le dévouement de ses guerriers, 
Cyrus se porta vers la ville de Thymbrée. 
L’armée de Crésus montait à quatre cent 
vingt mille combaltans , placés sur une 
seule ligne : l’infanterie occupait le cen-« 
tre, la cavalerie les ailes. Les Égyptiens 
seuls , toujours inviolablement attachés à 
leurs usages , n’avaient pas voulu s’étendre 
et s’étaient formés en bataillon carré. Aras- 
pe, parfaitement instruit des forces, des 
plans et des dispositions de Crésus et de 
Balthasar, vint les découvrir à Cyrus, qui 
disposa son infanterie en plusieurs colonnes 
sur douze hommes de front. Il plaça en avant 
les archers, les lanciers, les frondeurs et les 
chariots armés de faux. Derrière l’infante- 
rie on rangea les tours roulantes. A quel- 
que distance était un corps de réserve nom- 
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breux destiné à se porter sur les points 
qui auraient besoin d’appui. Cyrus, après 
avoir adressé ses prières à Jupiter, or- 
donna à Arsamas et à Chrysantc, qui com- 
mandaient les ailes, de mesurer et de ré- 
gler leur marche sur celle du centre, où 
brillait l’étendard royal. C’était un aigle 
d’or placé au bout d’une pique. 

L’armée ennemie , par ses premiers 
mouvcmens, déborda et entoura celle de 
Cyrus, qui fit face de tous c.ôtés. Abfa- 
date , ù la tête des chariots armés de 
faux, jeta le désordre dans les rangs des 
Lydiens : ils se dispersèrent aussitôt. Un 
escadron de chameaux , effrayant les cher 
vaux assyriens par son aspect, son odeur 
et ses cris , mit en fuite toute la cavalerie 
de Balthasar. Abradate, voulant ensuite 
attaquer l’infanterie égyptienne-, ne put 
pénétrer ses masses , fut renversé de son 
char et périt. Ces braves Égyptiens rompi- 
rent et traversèrent les quatre lignes de^ 
l’armée des Perses jusqu’aux tours. Cyrus, 
qui s’était porté ù la tête de sa cavalerie 
victorieuse , retint sur la masse égyp- 
tienne et l’enfonça : il tomba de cheval 
dans la mêlée, au milieu des ennemis; 
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mais comme il était adoré par ses troupes,’ 
elles se précipitèrent à son secours et le 
dégagèrent. 

' Cyrus, frappé de la valeur des Égyp- 
tiens, qui tenaient ferme et ne voulaient 
pas rendre leurs armes, fit une capitu- 
lation avec eux, et leur donna les villes 
de Larisse et de Silène, Où, long- temps 
après , leurs descendons habitaient encore. 

La bataille avait duré depuis le malin 
jusqu’à la nuit. Crèsus se retira près de 
Sardes, et chacun des alliés retourna dans 
son pays. Le lendemain l’armée des Perses 
marcha sur Sardes et battit les troupes de 
Crésus; après avoir attiré l’attention de l’en- 
nemi sur un point, par une fausse attaque , 
elle marcha d’un autre côté , pénétra dans 
> la ville et s’empara du palais. Crésus fut 
pris avec tous ses trésors. Cyrus, irrité 
contre lui, l’envoya au supplice : il allait 
mourir; mais, ayant prononcé trois fois le 
nom de Solon, le vainqueur arrêta le fer 
levé sur sa tête , et lui demanda la cause de 
son exclamation. Crésus lui répondit que, 
dans le temps de ses prospérités, lorsque, 
enivré par la fortune, la gloire et la vo- 
lupté , il se croyait le plus puissant des 
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rois et le plus heureux des mortels , ce sage 
législateur l’avait averti de la vanité et 
de l’inconstance de la fortune ; enfin il 
répéta toutes les vérités sorties de la bou- 
che de ce philosophe pour le prémunir 
contre l’orgueil et pour le ramener à la 
vertu. Près d’expirer, il s’était rappelé 
ses conseils en regrettant de n’en avoir pas 
mieux profité. 

, Cyrus , touché du malheur de ce prince, 
lui aceorda la vie, et lui laissa le titre de roi 
avec des revenus assez considérables. Cyrus 
parcourut ensuite l’Ionie, qu’il rangea sous 
son autorité en bravant les menaces de 
„ Lacédémone. Ses armes lui soumirent 
l’Asie, depuis la mer Egée jusqu’à l’Eu- 
phrate. Il conquit la Syrie, l’Arabie, et 
vint enfiu assiéger Babylone. Les habitans 
de cette ville immense, défendue par un 
fleuve profond, par de hautes murailles et 
par une nombreuse armée, se croyaient 
invincibles. Cyrus employa beaucoup de 
temps à creuser un canal pour détourner 
le cours du fleuve. Lorsque cet ouvrage 
prodigieux fut achevé, étant instruit que 
les Babyloniens célébraient la fête de Vé- 
nus et passaient la nuit dans la débauche, 
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il fit ouvrir, par des tranchées, les bords 
du fleuve, au-dessus et au-dessous de la 
ville. Les eaux se jetèrent alors dans le pro- 
fond canal qu’on venait de creuser; par ce 
moyen l’Euphrate se trouva à sec. Alors 
deux corps de troupes, commandés par Go- 
bryas et Gadatas, entrèrent, chacun de son 
côté, parle lit du fleuve, dans la ville, se 
rencontrèrent au palais du roi, surprirent 
la garde et tuèrent Balthasar. 

Cette même nuit ce prince impie, livré 
à la débauche, dans une sécurité profonde, 
avait voulu se servir des vases sacrés du 
temple de Jérusalem. Tout- à-coup une 
main divine traçd sur la muraille des mots 
inconnus que Daniel expliqua, en annon- 
çant au monarque sa mort prochaine et la 
destruction du royaume. A peine DanitJ 
cessait de parler, Cyrus paraît et ren- 
verse l’empire des Babyloniens, comme 
l’avaient annoncé Isaïe et Jérémie. Les 
vainqueurs pillèrent Babylone et en rui- 
nèrent une partie. Dans la suite les rois 
de Perse préférèrent à cette capitale Suze, 
Ecbatane et Persépolis. Alexandre voulut 
rendre quelque éclat à Babylone; mais, 
après sa mort, les rois macédoniens l’aban- 
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donnèrent et construisirent dans son voi- 
sinage Séleucie, qui lui enleva un grand 
nombre d’habitans. La dynastie des Perses, 
succédant à celle des Grecs, acheva de 
ruiner cette antique capitale en bâtissant 
Ctésiphon. Du temps de Pausanias, il ne 
restait plus de Ilabylonc que ses murailles. 
Les rois de Perse en firent un parc pour 
les bêtes sauvages : ses murs, qu’on ne ré- 
parait plus, se détruisirent; l’Euphrate 
changea de cours, et la place qu’occupait 
cette ville célèbre, n’offrit plus aux yeux 
du voyageur qu’un marais infect et qu’un 
vaste désert. Tout disparut jusqu’à ses 
ruines , et les géographès modernes ne 
peuvent même fixer avec précision le lieu 
où elle existait. 

Cyrus, maître de l’Orient, organisa sa- 
gement son vaste empire : il le partagea 
en gotivernemens , en districts, et nomma 
des satrapes pour les gouverner. Afin d’af- 
fermir son autorité et de tempérer celle 
des gouverneurs de provinces , il avait 
placé partout des officiers fidèles , qui les 
surveillaient et qui correspondaient direc- 
tement avec lui. Il choisit, pour tous les 
emplois , les hommes les plus, vertueux , 
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les plus habiles, et les traita ayec une 
grande générosité. Crésus lui reprochait 
cet excès de libéralité, et voulait lui prou- 
ver qu’avec plus d’économie il aurait pu se 
faire un trésor immense, qu’il porta par 
ses calculs a une somme énorme. Gy rus 
écrivit aux grands de l’empire qu’il avait 
un besoin pressant d’argent; sur-le-champ 
on lui en envoya de toutes parts une quan- 
tité qui surpassait de beaucoup la somme 
évaluée par Crésus. Voila, dit-il, mon 
trésor. Il est inépuisable : je le trouve dans 
le cœur et dans l’affection de mes sujets. 

Cyrus protégea le culte des mages, et 
lui donna beaucoup d’éclat. Toutes les ver- 
tus- militaires et civiles prospérèrent par 
son exemple; mais les plus nobles carac- 
tères sont rarement à l’abri du double poi- 
son de la puissance et de la flatterie. Il 
oublia la simplicité de mœurs des Perses : 
trois cents eunuques firent le service de 
son palais. On vit briller é sa cour le luxe 
des Dlèdes : il porta leurs longs habits et 
se para de leur fard. Peut-être, ayant re- 
noncé aux conquêtes, croyail-il néces- 
saire d’amollir une nation guerrière dont 
1 activité, sans occupation pendant la 
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paix, pourrait lui faire craindre des trou- 
bles et des révoltes. Il tolérait et respectait 
tous les cultes ; et, quoique celui des mages 
fût le sien, il protégeait le sabéisme. On le 
vit traverser la ville sur un char, entouré 
d’une cour magnifique et suivi par une 
garde de quarante mille hommes. Il offrit 
un sacrifice solennel au soleil, à Jupiter et 
à la terre, et donna ensuite au peuple des 
jeux et des courses de chevaux. 

La mort de Cambyse son père, et de 
Cyaxare son oncle, qu’il avait comblé de 
présens, réunit à ses États la Perse et la 
Médie. C’est ainsi que fut fondé ce vaste 
empire de Perse, qui dura, depuis Cyrus 
jusqu’à Darius Codoman, pendant l’espace 
de deux cent cinq ans. 

Cette monarchie était divisée en cent 
fingt provinces. Tous les officiers qui 
avaient secondé Cyrus dans sa conquête, 
possédèrent les premiers emplois et acqui- 
rent d’immenses richesses. Les ordres du 
roi parvenaient avec célérité d’une extré- 
mité à l’autre du royaume, au moyen des 
postes et des courriers qu’il établit par- 
tout. Trois principaux ministres étaient 
chargés de l’administration de l’empire. Le 
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prophète Daniel fut un de ses ministres ; 
sa vertu lui avait mérité la confiance de 
Cyrus. Il obtint la rcédification de Jérusa- 
lem , et la liberté des Juifs , depuis soixan- 
te-dix ans captifs en Babylonie. Cyrus , 
par un célèbre édit , renvoya les Hébreux 
en Judée, et leur permit de rebâtir le tem- 
ple de Salomon. Il remit à Zorobabel les 
■vases sacrés pris dans le temple ; mais les 
Samaritains , par leurs intrigues , retar- 
dèrent l’exécution de ce décret. 

Cyrus jouissait en paix de ses travaux. 
Son empire était borné à l’orient par l’In- 
de , au nord par la mer Caspienne et 
par le Pont-Euxin , au couchant par la 
mer Égée , au midi par l’Ethiopie et 
par la mer d’Arabie. Il passait sept mois 
de l’année à liabylone, trois à Suze et 
deux à 'Ificbatane. Tous les ans il allait 
une fois à Persépolis. Il fit son dernier 
voyage à l’âge de soixante-dix ans : il avait 
conservé jusque-là sa vigueur et sa santé. 
Lorsqu’il vit sa fin s’approcher, il remercia 
les dieux de toutes leurs faveurs, rassem- 
bla les grands, déclara Cambyse , son fils, 
roi de Perse, et donna à un autre fils, 
nommé Tanatas , plusieurs gouvernemeos 
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en apanage* Il parla à ses enfans de l’im- 
mortalité de l’âme, leur représenta que 
toutes leurs actions se passeraient sur un 
grand théâtre à la vue de tout l’univers; 
enfin il leur recommanda de craindre le 
Jugement des dieux et celui de la postérité. 
Au lieu de brhler son corps , il voulut 
qu’on l’enterrât, afin qu’après sa mort , 
en fécondant la terre , il fût encore utile 
aux hommes, comme il l’avait été pendant 
sa vie. Il mourut après avoir commandé 
les armées vingt-trois ans et régné pen- 
dant sept. 

Hérodote raconte autrement l’histoire 
de Cyrus. Selon cet écrivain, Àstyage , 
averti en songe que son petit-fils le dé- 
trônerait, ordonna sa mort. Cyrus, sau- 
vé de ce péril par l’humanité d’un 
Mède , parvint à fléchir le couraoux d’As- 
tyage, qui le reconnut. Mais la prédiction 
n’en fut pas moins accomplie, et le roi 
des Mèdes périt de la main du prince, qui 
s’était révolté contre lui. Hérodote n’est 
p^s plus d’accord avec Xénophon sur la 
mort de Cyrus. Il dit que ce ^gonarqu.e , 
portant la guerre contre les Scythes , les 
trompa par une fuite simulée, et laissa 
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beaucoup de vin et de viandes dans son 
camp. Les ennemis s’étant livrés à la dé- 
bauche, Cyrus les surprit, les battit et fit 
prisonnier le prince de Scylhie , qui se tuu 
de désespoir. La reine Thomiris, sa mère, 
animée pur la passion de la vengeance , 
attira les Perses dans une embuscade, 
en tua deux cent mille avec Cyrus, leur 
roi ; puis , ayant fait couper la tête de 
ce prince, elle la jeta dans une outre pleine 
de sang, en lui disant: « Cruel ! rassasie-toi 
» maintenant de ce sang humain dont tu as 
» été insatiable pendant ta vie. » Le même 
historien rapporte que Cyrus , pour se 
venger de l’Euphrate, dans lequel les che- 
vaux consacrés au soleil s’étaient noyés, fit 
couper, par son armée, ce fleuve en trois cent 
soixante canaux. Au reste Hérodote avertit 
lui-même qu’il existait différentes versions 
sur l’histoire de Cyrus. Il a préféré sans 
doute, suivant le goût des Grecs, la plus fa- 
buleuse et peut-être les contes que faisait 
débiter en Asie le roi de Labylonc, lorsque 
Cyrus lui faisait la guerre. 
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CAMBYSE. 

j 

(An du monde 3475. — Avant Jésus-Christ Saq. ) 

Après la mort de Cyrus, Catnbyse , son 
fils aîné, étant monté sur le trône, résolut 
de porter la guerre en Egypte. Amasis, roi 
dé ce pays, s’était soumis à Cyrus , qui lui 
avait imposé un tribut; mais il ne voulut 
point le payer é son successeur. Cambyse 
regarda ce refus comme une marque de 
mépris et comme une injure, et Gt d’im- 
menses préparatifs et sur terre et sur mer 
pour en tirer vengeance. Les Cypriotes 
lui fournirent des vaisseaux : il reçut 
un grand nombre de soldats d’Ionie et 
d’Eolic. Phanès d’IIalicarnasse , chef d’un 
corps de Grecs au service d’Amasis , 
s’étant brouillé avec ce prince , donna 
des renseignemens très utiles à Cambyse 
sur les forces de l’Egypte. Ce fut par 
son avis qu’il engagea un roi Arabe à lui 
envoyer des chameaux chargés d’eau pour 
traverser le désert. Ces préparatifs occupè- 
rent les trois premières années de son . 
règne; lorsqu’ils furent achevés, il sc mit 
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en marche et apprit en Palestine la mort 
d’Amasis. . 

Psamménit, son successeur, réunissait 
toutes ses forces pour se défendre contre 
les Perses. Cainbysene pouvait pénétrer en 
Egypte qu’après avoir pris Péluse, place très 
forte alors. Pour s’en emparer il usa d’un 
stratagème dont la superstition du peuple 
assura le succès. Il savait que la garnison 
était composée d’Égyptiens ; et , en donnan t 
l’assaut à la ville, il fit porter devant les 
colonnes, des chats, des chiens, des brebis 
et d’autres animaux regardés comme sa- 
crés. Les Égyptiens n’osèrent point tirer 
sur eux. Cambyse entra sans résistance 
dans la place , et pénétra ensuite dans l’in- 
térieur du pays. 

Psamménit vint à sa rencontre, et ternit 
son courage par un acte de cruauté. Le 
Grec Planés, en quittant le parti d’Amasis , 
avait été forcé de laisser ses enfans en 
Égypte. Psamménit les fit égorger à la vue 
des deux camps , et les Égyptiens burent 
leur sang. Un crime si lâche présageait 
une honteuse défaite. Le combat fut san- 
glant et terrible ; l’armée égyptienne 
prit la fuite : la plus grande partie pé- 
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rit; io reste se sauva à Memphis. Cam- 
bysc les poursuivit : un vaisseau deMyti- 
lène remonta le Nil par ses ordres, portant 
des hérauts d’armes qui invitèrent les lia- 
bitans à se soumettre. Le peuple furieux 
les hacha en pièces, ainsi que tous ceux 
qui les accompagnaient. Le roi de Perse 
attaqua Memphis de vive force, s’en em- 
para et fit exécuter publiquement dix fois 
autant d’Egyptiens des familles les plus dis- 
tinguées., qu’il y avait eu de personnes mas- 
sacrées dans le vaisseau. Le fils aîné de Psam» \ 
ménit se trouva au nombre de ces victimes. 

Cambysc traita le roi avec douceur, lui 
conserva la vie, et lui assigna un entretien 
honorable. Mais, ce prince , inconsolable 
de la perte de son trône et de celle de son 
fils, voulut exciter des troubles, dans l’espoir 
de recouvrer son royaume. On termina sa 
vie, en lui faisant boire du sang de tau- 
reau. Son règne n’avait duré que six 
mois. Toute l’Égypte se soumit au vain- 
queur. 

Camhyse alla à Sais; et, prolongeant sa 
vengeance au-delà du tombeau, il fit dé- 
terrer et brûler le corps d’Amasis. Insa- 
tiable de conquêtes , il conçut le pro- 
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de s’emparer de toute la côte d’Afrique; 
mais les menaces des Phéniciens lui firent 
abandonner cette résolution. Il chargea des 
ambassadeurs de se rendre auprès du roi 
d’Éthiopie pour l’inviter à reconnaître son 
autorité, et lui envoya en même temps 
de riches présens. Les Éthiopiens méprisè- 
rent ses dons et n’acceptèrent que le vin 
qui en faisait partie. Le roi d’Éthiopie fit 
porter à Cambyse un arc d’une grandeur 
et d’une force remarquables, et lui écrivit 
qu’il ferait bien, avant d’attaquer l’Éthio- 
pie, d’attendre qu’un de ses guerriers eût 
pu tendre cet arc. Cambyse irrité mar- 
cha contre lui et laissa des troupes grec- 
ques pour contenir l’Égypte. Il chargea 
en même temps un corps de cinquante 
mille hommes de se rendre dans l’oasis 
où se trouvait le temple de Jupiter Ain- 
mon , et de détruire ce célèbre édifice. 
L’entreprise eut un funeste résultat. Les 
cinquante mille hommes destinés û l’exé- 
cuter furent enveloppés par des tourbil- 
lons de sable et périrent. 

L’armée de Cambyse, brûlée dans les dé- 
serts par les feux du soleil et exténuée par 
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les privations, se trouva bientôt réduite 
à la plus affreuse extrémité. Après s’être 
nourri dé la chair des chevaux et des cha- 
meaux , on en vint au point de s’entre- 
tuer pour assouvir la faim. Les soldats, 
partagés par dixaines, tiraient au sort, et 
celui sur lequel il tombait, servait de pâture 
à ses malheureux compagnons. 

Cambyse, renonçant à vaincre un peu- 
ple défendu par un désert immense et par 
un soleil brûlant , retourna sur scs pas 
et ne ramena que de faibles débris de son 
armée à Thèbes, dont il pilla et brûla les 
temples. Arrivé à Memphis , il trouva le 
peuple occupé à célébrer les fêtes d’Apis ; 
il crut que ces réjouissances étaient une 
insulte à son malheur. Dans sa colère il 
donna l’ordre de tuer tous les magistrats 
et de fustiger tous les prêtres. Lui-même 
enfin perça le bœuf Apis d’un coup de 
poignard dans la cuisse. Depuis ses re- 
vers en Ethiopie il devint frénétique, 
et sa vie ne fut plus qu’une suite de 
folies et de cruautés. Il avait un frère , 
que Xénophon nomme Anaxare; Justin, 
Mergis; et Hérodote, Smerdis. Ceprince, 
d’une force remarquable , était parvenu 


Digitized by^Goûg^^ 


169 

à tendre l’arc envoyé par le roi d’Éthio- 
pie. Le roi , jaloux des grandes qualités 
de son frère et de l’affection qu’on lui por- 
tait, le renvoyai Babylone; mais, quel- 
que temps après, ayant rêvé qu’il proje- 
tait de le renverser du trône, il chargea 
un Perse nommé Préxape de le tuer. Cri- 
minel dans ses penchans comme dans sa 
haine , il s’enflamma pour sa sœur Méroé, 
et consulta les juges pour savoir s’il pou- 
vait la prendre 1 pour femme, ainsi que 
le permettait le culte des mages. Ces vils 
flatteurs lui répondirent qu’aucune loi du 
royaume ne le permettait; mais qu’il en 
existait une qui donnait aux rois de Perse le 
droit de faire tout ce qu’ils voulaient. Il 
épousa donc Méroé, et donna son nom à 
une île qui se trouve dans le Nil, près des 
frontières de l’Éthiopie. 

Un jour, Cambyse assistant à un combat 
d’un lion contre un chien , le frère de ce 
chien vint à son secours et le rendit vain- 
queur de son terrible adversaire. A ce 
spectacle Méroé versa des larmes, et avoua 
que la vaillance de ce chien lui avait 
rappelé la mémoire de son frère Smerdis. 
Cambyse, se trouvant insulté par un souve- 
tome h. i5 


170 

nir qui lui retraçait un crime , la frappa si 
violemment qu’elle en mourut peu de jours 
après. 

Son favori Préxape, attribuant sa vio- 
lence i\ son ivresse , lui dit hardiment que 
les Perses blâmaient et méprisaient son 
funeste penchant pour le vin. « Vous allez 
» juger vous - même , répliqua le roi , 
» si le vin me fait perdre la raison. » 
Alors il vida plusieurs coupes, et, ayant 
ordonné au fils de Préxape de s# tenir de- 
bout à l’extrémité de la salle, il saisit son 
arc, déclara qu’il visait au cœur de ce jeune 
hdmme, et le perça en effet d’un coup de 
flèche. Puis, se tournant vers le malheu- 
reux père , il lui dit : « Trouvez-vous que 
» l’ivresse m’empêche d’avoir la main fer- 
» me et le coup d’œil sûr?» Si quelque 
chose surpasse la noirceur d’un tel crime, 
ce fut la bassesse de Préxape , qui répon- 
dit : « Seigneur, Apollon lui-même ne. ti- 
» rerait pas plus juste. » Crésus , témoin 
de ce forfait, laissa éclater son indignation. 
Cambyse ordonna sa mort; et, comme ùn 
avait retardé l’exécution de cet Ordre 
cruel , il le révoqua ; mais il fit périr ceux 
qui n’ avaient pas obéi. 
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Ce fut à peu près dans ce temps que Po- 
lycrale, tyran de Samos , mourut. II était 
allié et ami d’Amasis. Le destin l’avait 
toujours favorisé à tel point qu’Amasis lui 
conseilla de se procurer volontairement 
quelque forte contrariété pour apaiser la 
fortune qui semblait le menacer, par cet 
excès de bonheur, de grands et de pro- 
chains revers. Polycrate, docile à cet avis, 
jeta dans la mer une superbe émeraude, 
î\ laquelle il attachait beaucoup de prix. ' 
Quelques jours après un pêcheur lui ap- 
porta un gros poisson dans lequel il re- 
trouva cette émeraude. Amasis, en étant 
instruit, lui manda qu’il renonçait à son 1 
amitié, ne voulant pas partager le sort d’un 
homme menacé d’un grand désastre. 

Quelque temps après la mort d’Amasis, 
Orotès, satrape de Sardes, voulut se mettre 
à l’abri du ressentiment du roi de Perse, 
qui lui reprochait d’avoir lait de vains 
efforts pour conquérir l’île de Samos. Fei- 
gnant d’être mécontent de Cambyse , il 
écrivit à Polycrate qu’il voulait embrasser 
son parti et porter chez lui des trésors dont 
il lui abandonnerait la moitié. Le prince de 
Samos, s’étant assuré par des espions qu’on 
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sc préparait à embarquer des coffres rem- 
plis d’or , vint sans défiance à Sardes. 
A peine débarqué, Orotès donna ordre de 
l’enchaîner; il le fit pendre et s’empara de 
son île. 

Cambyse , après avoir soumis l’Égypte , 
retourna en Perse. 'Lorsqu’il fut arrivé en 
Syrie, un courrier de Suze lui apprit qu’on 
venait d’y proclamer roi son frère Smerdis , 
qu’il croyait mort. Il l’était en effet ; mais 
un imposteur avait pris son nom. Cet avan- 
turier était fils de Palisithe, l’un des chefs 
des mages. Sa figure ressemblait beaucoup 
à celle du fils de Cyrus, dont Cambyse 
avait ordonné la mort. 

Le peuple , trompé par cette ressem- 
blance et le croyant échappé aux poignards 
des assassins , le plaça sur le trône d’un 
tyran extravagant , cruel et universelle- 
ment détesté. Cambyse voulait hâter sa 
marche ; mais , en montant à cheval , 
il tomba, et son épée, sortie du four- 
reau , lui fit une blessure à la cuisse. Un 
oracle avait prédit qu’il mourrait à Ec- 
batane : pour 'éviter son accomplissement 
il ne voulut jamais aller en Médie. Dès 
qu’il apprit que le village de Syrie où on 
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le porta se nommait Ecbatane, il déses- 
péra de sa vie, et mourut en effet peu de 
jours après. 

Les Égyptiens regardèrent sa blessure et 
sa mort comme une vengeance du meurtre 
d’Apis. Plusieurs historiens croient que 
Cambyse était l’Assuérus de l’Écriture. Au- 
cun prince ne porta plus loin l’ambition , 
l’orgueil et la cruauté. Son extravagance, 
qui fit périr tant de milliers d’hommes dans 
les sables de Lybie et d’Éthiopie, mina les 
fondemens du trône élevé par les vertus de 
Cyrus. Il fit haïr non - seulement le roi , 
mais la royauté , à tel point que les Perses 
furent tentés de prendre une autre forme 
de gouvernement. 

En lisant l’histoire de l’Orient, on n’est 
pas étonné de la passion des Phéniciens, 
des Carthaginois , des Grecs et des Romains 
pour la république et la liberté; car la bar- 
barie et le despotisme sanguinaire des rois 
d’Asie et d’Égypte devaient inspirer la 
haine de la monarchie et l’horreur de l’es- 
clavage. 
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SMERDIS. 


L’impostbür, le fils du mage, le faux 
Smerdis , prit insolemment le nom d’Ar- 
taxcrce , et succéda sans obstacle à Cam- 
byse, comme si le scçptre lui eût appar- 
tenu légitimement. Cédant aux intrigues 
des Samaritains , il révoqua les ordres 
de Cyrus , relatifs au temple de Jérusalem, 
dont la reconstruction fut ainsi suspendue 
jusqu’au règne de Darius. 

Smerdis croyait gagner l’affection de ses 
sujets par des édits populaires. Il diminua 
tous les impôts : il exempta les Perses de 
tout service militaire pendant trois ans,- 
Mais, celte exagération de douceur, et le 
soin qu’il prenait <?e se renfermer dans son 
palais, firent soupçonner l’imposture qu’il 
craignait qu’on ne découvrît. 

Il avait épousé les femmes de son pré- . 
décesseur, parmi lesquelles se trouvaient * 
Atosse , fille de Cyrus, et Phédime, fille du 
satrape Otanès. Le père de Phédime char- 
gea sa fille de découvrir, par le moyen 
d’Atosse,.si Smerdis était le vrai fils de 
Cyrus. Mais elle ne put remplir ses inten- 
tions , parce que l’imposteur interdisait 
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à ses femmes toute communication entre 
elles. 

Sur ces entrefaites le satrape Otanès, ayant 
su que le fils du mage avait autrefois été 
mutilé pour un crime, manda à Phédimc 
‘ d’examiner adroitement la nuit si Smerdis 
ne portait aucunç cicatrice aux oreilles, 
fille obéit et découvrit complètement l’im-* 
posture de l’usurpateur. Otanès , alors , 
n’ayant plus de doute, fit une conjuration 
avec cinq qutres satrapes et Darius, dont 
le père, nommé Hystaspe , était gouver- , 
neur de Perse. 

Les mages , alarmés dç leur réunion , 
soupçonnèrent l’objet de leurs assemblées ; 
et, pour déjouer ce complot, ils proposè- 
rent à Préxape de déclarer devant le peu- 
ple qu» le prince qui régnait était vé- 
ritablement le même fils de Cyrus , le 
•même Smerdis, que Cambyse lui avait 
ordonné de poignarder, mais dont il n’a- 
vait pu se résoudre à terminer les jours. 
Préxape parut se rendre à leurs prières, 
à leurs menaces , à leurs promesses : mais , 
tout le peuple étant rassemblé, il monta 
..sur une tour , et déclara avec sincérité 
qu’il n’avait que trop bien exécuté les 
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ordres barbares de Cambyse, qu’il avait 
tué de sa propre main Smerdis , et que 
celui qui occupait le trône était un im- 
posteur. Cet événement excita dans la 
ville et dans le palais un grand tumulte. 
Les conjurés en apprirent bientôt la cause 
et en profitèrent. Ils marchèrent contre 
l’usurpateur dont le peuple forçait et 
remplissait les appartenons. Smerdis , 
suivi d’un de ses frères et de quelques 
gardes , se défendit et blessa deux des 
conjurés. Mais enfin, ayant vu tomber son 
frère, il cherchait son salut dans la fuite, 
lorsque Gobryas le saisit entre ses bras et 
l’arrêta. Cette scène se passait la nuit. 
Darius craignait, en voulant tuer l’impos- 
teur, de percer Gobryas ; mais celui-ci 
lui dit de ne point se laisser arrêter par 
cette crainte. Darius dirigea si adroite- 
ment son glaive qu’il ne blessa que le 
faux Smerdis. 

Après l’avoir tué , on exposa sa tête 
aux yeux du peuple qui , dans sa fureur, 
extermina tous les mages du parti de 
l’imposteur. Ce jour de carnage devint 
une fête annuelle qu’on appela le Massa- 
cre clos Mages. 


DigitizedT:;. Gpogle 


i77 

DARIUS I er . 


Cette grande révolution achevée, les 
sept conjurés se rassemblèrent pour dé- 
libérer sur la forme de gouvernement 
qu’on pouvait proposer aux Perses. Otanès, 
frappé de tous les maux de la tyrannie, 
parla vivement pour le gouvernement po- 
pulaire, et s’efforça de prouver que ce 
gouvernement seul était juste, naturel et 
légitime, qu’il assurait à chacun ses droits 
et sa liberté , et que la démocratie seule 
pouvait mettre le peuple à l’abri de l’iné- 
galité des richesses , de la corruption 
des mœurs , de l’oppression des grands 
et des caprices d’un maître. Mégabyse 
soutint , au contraire , que de toutes les 
tyrannies celle de la multitude était la 
plus redoutable, qu’elle n’avait ni frein, 
ni bornes , ni responsabilité , et que là où 
le peuple gouvernait, on 'ne voyait qu’i- 
gnorance, confusion, passions et désordres; 
selon son avis , le gouvernement qu’on 
devait choisir était l’aristocratie, la raisom 
voulant en effet qu’on prît, pour diriger les 
affaires , les hommes les plus habiles , les 
plus éclairés et les plus intéressés par leur 
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fortune à la conservation de l’ordre pu- 
blic. Une nation ainsi gouvernée ne 
pouvait, disait— il , craindre ni l’avidité et 
la cruauté d’un maître, ni la furie san- 
guinaire d’un peuple ignorant et tumul- 
tueux. Darius ne partagea aucune de ces 
opinions, et les combattit l’une par l’au- 
tre. Il montra, comme les partisans du 
parti populaire, le danger de laisser le 
pouvoir ù quelques riches qui opprime- 
raient le peuple à leur gré , sans être 
contenus pi^* aucun pouvoir supérieur et 
qui rendraient continuellement la nation 
victime de leurs rivalités, de leur ambition 
et de leurs sanglans débats. II représenta, 
plus fortement encore que JMégabyse, tou- 
tes les calamités qu’entraîne l’anarchie 
inséparable du gouvernement populaire. 
Il conclut, en opinant pour la monarchie, 
qu’il regardait comme la seule barrière 
assez forte pour arrêter l’ambition des 
grands, pour comprimer les passions des 
peuples , et pour opposer aux armes et 
aux intrigues de l’étranger une résistance 
régulière. Il n’ignorait point l’abus qu’un 
roi pouvait faire de son pouvoir; les exem- 
ples n’en étaient que trop comuiuns , et le 
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règne de Cambyse en offrait la preuve ré- 
cente. Mais un seul tyran était encore pré- 
férable à la réunion deplusieurs comme dan j 
l’oligarchie, et à une tyrannie universelle 
comme on la trouvait dans la démocratie. 
D’ailleurs rien n’empêchait de se mettre 
à l’abri du despotisme par l’autorité de la 
religion, par celle des lois et par un con- 
seil composé des grands du royaume. L’as- 
semblée adopta l’avis de Darius. Elle se 
détermina à établir la monarchie et à choi- 
sir un i-oi parmi les sept membres de la 
conjuration. 

Suivant les idées religieuses de ce temps, 
on résolut de s’en rapporterj pour ce ohoix^ 
au jugement du soleil. Les sept prétendanJ 
convinrent de se trouver le lendemain h 
cheval à la porte de la ville au moment otl 
l’astre du jour paraîtrait sur l'horizon , et 
promirent formellement de reconnaître 
pour roi celui d’entre eux dont le cheval 
hennirait le premier. L’écuyer de Darius^ 
informé de cette résolution, usa d’artifice 
pour donner la couronne à son maître. Il 
attacha pendant la nuit une jument dans lô 
lieu indiqué pour la réunioa , et y amena 
le cheval de Darius. Le lendemain 7- dès 
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que les sept concurrens parurent, le cheval, 
reconnaissant l’endroit où il avait vu la ca- 
vale, se mil à hennir, et Darius, fils d’ Hys- 
taspe , fut proclamé roi. Il accorda de 
hautes dignités à ses concurrens, et leur 
donna de grands [privilèges. Le roi seul 
pouvait porter une tiare droite : tous les 
Perses devaient pencher la pointe de la leur 
en arrière. Les conjurés eurent le privilège 
de porter la pointe de leur tiare en avant. 
Darius leur concéda un droit plus réel : 
il les fit membres d’un conseil de sept 
grands, sans l’avis desquels le monarque 
lue pouvait prendre aucune décision impor- 
tante. Ce prince s’appelait précédemment 
Ochus; il était de la famille royale d’Aché- 
ménès. Lors de son élévation au trône il prit 
le nom de Darius, ce qui signifiait en lan- 
gue persaue vengeur : titre qu’il méritait 
pour avoir puni l’insolence du mage. 

Le nouveau roi , pour rendre son auto- 
rité plus respectable, voulut ajouter aux 
droits de l’élection ceux que lui offrait 
une union avec la famille de Cyrus. Il 
épousa Atosse et Aristone, sœurs de Cam- 
byse. Il s’était marié précédemment à une 
fille de Gubryas j dont il avait eu un enfant 
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nommé Artabnzane, qui prétendit dans la' 
suite au trône. Le roi mit aussi au nombre 
de ses femmes , Parmys fille du véritable 
Smerdis, et Phédime, dont l’adresse avait 
découvert le secret de l’imposteur. Il vou- 
lut encore prouver sa reconnaissance à son 
écuyer, et fit ériger une statue équestre , 
avec cette inscription : « Darius, fils d’Iïys- 
» taspe est parvenu au trône de Perse par 
» le hennissement de son cheval et par 
» l’adresse d’Abarès , son écuyer, o 

Cyrus et Cambyse n’avaient point de 
revenus réguliers ; ils recevaient les dons 
gratuits que leur offraient les différentes 
provinces, et exigeaient d’elles le nombre 
de troupes que les circonstances rendaient 
nécessaire. 

Darius pensa que le maintien de la sû- 
reté intérieure et extérieure d’un empira 
composé de tant de peuples exigeait un 
revenu fixe pour entretenir sur pied des 
troupes réglées. Il consulta ses sujets sur la 
quotité et la répartition des impôts. Ils lui 
offrirent plus qu’il n’accepta. Malgré cette 
modération les Perses, gênés par un tri- 
but permanent, donnèrent à Darius le surr 
nom de marchand ; taudis qu’ils avaient 
tome il. »6 
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nommé Cyrus leur père el Cambyse leur 
maitre. 

Les satrapes, anciens collègues de Darius 
et membres de son conseil, jouissaient du 
droit d’entrer à toute heure chez lui. L’un 
d’eux, nommé ïntapherne, irrité contre un 
officier du roi qui lui refusait la porte, le 
maltraita et le frappa. Darius, jaloux de son 
autorité, regardant cette violence dans son 
palais comme un crime, condamna à mort 
Intapherne et toute sa famille. Touché par 
les pleurs de sa femme, il lui accorda à son 
choix la gr$ce d’un des condamnés ; elle 
demanda la tie de son frère, disant qu’elle 
ne pouvait le remplacer, tandis qu’elle 
trouverait up autre époux. 

Orétès, satrape de Sardes, se révolta et 
tua un courrier du roi , qui lui portait des 
ordres. Darius le fit mourir, confisqua son 
bien , et retint malgré lui auprès de sa per-* 
sonne Démoeède, son ami, fameux par 
sa science en médecine. Ce Grec, voulant 
recouvrer sa liberté , soutint d’abord qu’il 
n’était pas médecin; mais on le mit à la 
torture pour lui faire avouer la vérité,' 
Après cet aveu , il guérit le roi alors 
tombé malade, et qui voulut lui donner 
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pour récompense deux chaînes d’or. Démo- 
cède les refusa, en disant : Seigneur , j'ai 
guéri voti'e mal % et vous doublez le mien. 

Quelque temps après , la reine Atosse 
étant attaquée d’un cancer au sein, Démo- 
cède lui promit de la sauver si elle vou- 
lait lui obtenir la permission de faire un 
voyage dans sa patrie. La reine guérit et 
usa d’adresse pour remplir son engage- 
ment. Elle représenta à Darius qu’afin de 
justifier son élévation et pour contenter 
l’humeur guerrière des Perses, il devait 
chercher la gloire , en formant quelque 
entreprise éclatante. Le roi lui répondit 
qu’il avait le- projet d’attaquer les Scythes. 
Atosse le détourna de ce dessein, et l’en- 
gagea à tourner plutôt scs armes contre la 
Grèce , dont la conquête promettait plus de 
gloire *et de richesses. Elle lui montra un 
désir passionné d’avoir des esclaves d’A- 
thènes, de Lacédémone , d’Argos et de Co- 
rinthe , les femmes de ce pays étant célèbres 
par leur adresse etpar leur beauté. Elle ajouta 
que Démocèdepouvait lui rendre de grands 
services au moyen des renseignemens qu’il 
lui fournirait sur ces contrées, oùilparvien- 
drait sans doute à lui faire des partisans. Le 


i84 

roi trouva cet avis fort sage ; il envoya le mé- 
decin reconnaître les côtes de la Grèce, en le 
faisant cependant garder é vue par quinze 
officiers persans. Démocède, plus rusé 
qu’eux, s’échappa et s’enfuit à Crotone. 
Combien de grands bouleversemens dans 
le monde ont été l’effet du plus léger inci- 
dent! L’intrigue d’Atosse et de son médecin 
devint la cause des guerres sanglantes de la 
Perse contre la Grèce, de la haine des deux 
peuples et de la vengeance d’Alexandre, 
qui changea la face de l’Orient. 

Darius, résistant aux intrigues des Sa- 
maritains , fit exécuter les décrets que 
Cyrus avait rendus en faveur des Juifs. 
Plusieurs savans ont prétendu prouver que 
Darius , appelé Assur dans les livres saints, 
était Assuérus, et que la reine Atosse était 
la même que Vasthi. Le roi avait dfccordé 
à la ville de Suze des faveurs et des privi- 
lèges qui mécontentèrent les Babyloniens; 
ils se révoltèrent. Darius marcha contre 
eux, assiégea Babylone et fit pendant dix- 
liuit mois de vains efforts pour s’en empa- 
rer. Un des grands de sa cour, nommé Zo- 
pire, se présenta un jour devaut lui, 
offrant à ses regards un spectacle affreux. 
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Il avait la tête couverte de blessures, le 
nez et les oreilles coupés. Il déclara 
qu’il s’était mis lui-même dans cet état 
pour rendre un grand service à son maître. 

En effet, se donnant pour une victime 
des fureurs du roi, il se sauva dans le 
camp ennemi, et s’attira, par ses mal- 
heurs apparens, la confiance des Babylo- 
niens. Ayant obtenu un commandement, 
il fit plusieurs sorties, dans lesquelles il 
battit les Perses, et en tua un assez grand 
nombre. Ses avantages enthousiasmèrent 
tellement les Babyloniens qu’ils le nom- 
mèrent généralissime. Maître de la garde 
qui défendait les murailles, il ouvrit les 
portes à Darius , qui s’empara de la ville et 
punit à son gré les rebelles. Zopire, pour < - 

prix de ce service, jouit pendant sa vie 
des revenus de cette capitale qu’il avait 
livrée; et le roi, touché de son zèle, disait 
qu’il aurait mieux aimé perdre cent Baby- 
lones que de voir un tel sujet si affreu- 
sement mutilé pour son service. 

Les historiens ont loué cette action de 
Zopire, oubliant sans doute qu'on ne peut 
faire une vertu de la trahison , qui est tou* 
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jouis une lâcheté, même quand elle sert 
arec succès la cause la plus légitime. 

Comme les Babyloniens, pendant leur 
révolte, avaient massacré les Perses qui se 
trouvaient au milieu d’eux, Darius bannit 
une partie des habituas, enleva les portes 
de la ville et détruisit ses fortifications. 
Après avoir achevé cette expédition , il 
revint à son premier projet, et marcha 
contre les Scythes pour les punir de leur 
irruption en Asie. Son frère Artabaze 
s’opposa vainement à cette guerre, eu 
lui représentant qu’elle était aussi dan- 
gereuse qu’injuste, que les Scythes fui- 
raient devant lui et détruiraient son armée 
dans leurs déserts. 

Le roi partit avec six cent mille hommes 
et six cents vaisseaux. Il passa le Bosphore 
et conquit toute la Tlirace. Il y érigea des 
colonnes , sur lesquelles on lisait une 
inscription qui le déclarait le meilleur et 
le plus beau des hommes. Avant son 
départ, un Perse, nommé Abasus, qui 
avait trois fils à l’armée, le. pria de lui en 
laisser un pour appui. Le roi répondit: «Je 
vous les laisserai tous; » et il les fit périr 
tous les trois. Ces traits do barbarie, si 
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communs dans l'Orient, ne justifiaient que 
trop la haine des républiques contre ces 
monarques cruels, ainsi que les révoltes 
fréquentes de leurs sujets: 

La prédiction d’Artabaze ne tarda pas ù 
se vérifier. A l'approche des Perses les 
Scythes se retirèrent vers le nord, emme- 
nant leurs troupeaux, détruisant tous les 
vivres et comblant tous les puits. Darius, 
qui les poursuivait, fatigué d’une marche 
aussi longue qu’inutile, écrivit au roi In- 
datyrsç d’accepter le combat ou de le re- 
connaître pour maître. Le Scythe répondit 
avec fierté : « Nous menons la même vie en 
» temps de paix comme en temps de 
» guerre : nous errons notre gré dans nos 
» vastes plaines : nous n’avons pas de villes 
» ni de champs à défendre. Si tu veux nous 
» forcer à combattre , viens attaquer les 
» tombeaux de nos pères; tu verras qui 
» nous sommes : mais apprends que jamais 
» nous ne reconnaîtrons d’autres maîtres 
» que Jupiter et Vesta. » 

L’armée des Perses fut bientôt réduite à 
la dernière extrémité. Du héraut Scythe 
vint alors présenter à Darius un oiseau , 

. une souris, une grenouille et cinq flèches. 
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Gobryas expliqua ccttc cnigme et dit au 
roi : « Les scythes nous avertissent par ce 
présent mystérieux que vous ne pourrez 
échapper à leurs tlèchcs , si vous ne savez 
voler comme un oiseau, vous cacher 
comme une souris, ou nager ainsi que la 
grenouille. » 

La faim, la fatigue et la soif détrui- 
sirent la plus grande partie de l’armée, 
Darius ne dut sa propre conservation qu’à 
la vigueur d’un chameau, chargé d’eau, 
qui ne l’avait pas quitté; et, après son re- 
tour en Perse, il assigna par reconnaissance 
à cet animal pour sa nourriture, un canton 
qu’on nomma Gangamelle , maison du 
chameau. 

Le roi, forcé à la retraite et voulant 
dérober sa marche aux ennemis , avait laissé 
ses feux allumés et son camp rempli de 
malades et d’une grande quantité d’ani- 
maux, dont les cris empêchaient de s’aper- 
cevoir de l’absence de l’armée. Il gagna 
en hftte le Danube ; mais quelques corps 
peythes y arrivèrent avant lui, et enga- 
gèrent les Ioniens, qui gardaient le pont, 
à le couper. L’Athénien Miltiade , voulant 
assurer la liberté de la Grèce, était 4e cet * 
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avis; et l’arraée des Perses, privée de re- 
traite, se voyait à la veille d’une entière 
destruction. Mais Ilystiée, tyran de Milet, 
soutint qu’on devait sauver Darius , qui 
protégeait les princes d’Ionie. Il lui paraissait 
évident que, si on laissait écraser le roi de 
Perse , les Grecs chasseraient ces princes, et 
rendraient la liberté aux îles ioniennes. 
Les chefs pensèrent comme lui, et trom 
pèrent les Scythes , en leur promettant 
de couper le pont. Ceux-ci, trop confians, 
s’éloignèrent pour aller chercher et com- 
battre Darius ; mais le roi avait pris une 
autre route. Il arriva sur le Danube , passa 
ce fleuve avec les débris de son armée, 
laissa Mégabyze dans la Thrace, et revint à 
Sardes. 

Il entreprit une guerre plus heureuse. 
Son armée entra dans les Indes, et en con- 
quit une partie. Il fit construire une flotte 
à Caspatyre, sur l’Indus. Le grec Scylax, 
qui la commandait, descendit le fleuve, 
entra dans l’Océan; et, après un voyage de 
trente mois, aborda en Égypte par la mer 
Rouge, dans le port de Suez. Une autre 
expédition de Darius contre l’ile de Naxos 
échoua complètement. Artapherne, satrape 
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«le Sardes , craignant le ressentiment du 
roi pour le mauvais 6uccès de cette expèdi-, 
tion, geligua avec plusieurs autres grands, 
leva l’étendard de la révolte, et rendit la 
liberté à toutes les villes de l’Ionie. 

Il sollicita vainement l’alliance de Clco- 
mène, roi de Lacédémone, qui ne voulait 
pas exposer la Grèce à la haine et à la ven- 
geance des Perses. Le$ Athéniens, plus pas- 
sionnés et moins prudens, envoyèrent trente 
mille hommes au secours de la ligue io- 
nienne. Comme Arlapherne avait quitté son 
parti pour se raccommoder avec le roi, les 
Athéniens marchèrent contre la ville de 
Sardes , la prirent et la brûlèrent. Les 
Perses accoururent en grand nombre, bat- 
i tirent les Grecs et les forcèrent à se- rem- 
barquer. Darius éprouva un si vif ressen- 
timent de la ruine de Sardes qu’il ordonna 
à l’un de ses officiers de lui rappeler cha- 
que jour cette injure des Athéniens et 
son serment d’en tirer une éclatante 
vengeance. Le fameux temple de Cybèle , 
é Sardes , avait été réduit en cendres. 
Ce fut ce qui porta les Perses à détruire 
tant de temples lorsqu’ils envahirent la 
Grèce. La ligue ionienne ne s’était pas lais- 
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sce décourager par la retraite des Athéniens! 

Ses troupes s’emparèrent de Bysance, de 
toutes les villes de la côte, et forcèrent les Ca- 
riensetles Cypriotes d’embrasser leur parti. 

Cependant Darius, ayant trouvé le moyen 
de semer la division entre les confédérés , 
remporta sur eux une victoire navale , 
soumit toute l’Ionie, et ruina une grande 
partie de ses villes, dont les familles les 
plus distinguées furent emmenées en es- 
clavage. Telle fut au bout six ans la fin 
d’une révolte excitée par l’ambition de 
quelques grands, et qui fit naître entre les 
Grecs et les Perses cette haine implacable „ 
que la conquête de l’Asie et la destruction 
de l’empire fondé par Cyrus purent seules 
éteindre. 

La guerre d’Ionie décida Darius à sui- 
vre ses anciens projets contre la Grèce. 

Il y envoya une nombreuse armée; mais, 
malgré les conseils de son frère, il confia 
imprudemment le commandement de ses ' 
troupes h un jeune Perse , nommé Mar- 
donius, fils de Gobryas, époux d’une de 
ses filles. Ce général avait beaucoup d’ar- 
deur et de présomption , mais peu de 
talens et aucune expérience. Cependant la 
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rapidité de sa marche et le nombre de ses 
soldats répandirent d’abord la terreur. Il 
traversa la Thrace sans obstacle, et soumit 
toufe la Macédoine. Mais sa flotte, en dou- 
blant le mont Alhos, perdit par une tem- 
pête trois cents vaisseaux et vingt mille 
hommes. Il n’avait point eu la précaution 
de laisser derrière lui des forces suffisantes 
pour contenir les pays soumis. Les Thraces 
profitèrent de cette négligence, s’armèrent, 
attaquèrent les Perses et en firent un grand 
carnage. 

Mardonius vaincu et blessé revint en 
«Asie, couvert de honte. Le roi donna son 
commandement an Mède Datis et à Arta- 
pherne , fils du gouverneur de Sardes. 
Athènes, à cette époque, venait de re- 
prendre sa liberté en secouant le joug 
de Pisistrate. Hippias, fils de ce tyran, 
trahit sa patrie, et servit de guide aôx en- 
nemis qui venaient la. déchirer. Plusieurs 
hommes, célèbres par leur courage, par 
leur éloquence et parleur atnour pour la 
patrie > étaient l’ornement et la gloire de 
la république d’Athènes. On y voyait prin- 
cipalement briller Miltia^e , fils de Ci- 
mon, dont le frère avait été tyran de la 
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Chersonèse, et deux illustres rivaux de 
gloire, Aristide et Thémistoele, souvent 
divisés par l’ambition , toujours réunis par 
l’amour de la patrie. 

Darius envoya des hérauts dans la Grèce 
pour demander la terre et l’eau : telle était 
la formule usitée pour exiger la soumission. 
Les habitans d’Egine reconnurent l’autorité 
du roi de Perse; Cléomène, roi de Sparte, 
les en punit et chassa son collègue Déma- 
rate qui embrassa le parti de Darius. Le 
héraut envoyé à. Athènes fut jeté dans un 
puits. pour y prendre à son gré, disait-on, 
l’eau et la terre. Datiset Àrtaphernc mirent . 
à la voile avec un| flotte de six cents vais- 
seaux. Leur armée, forte de six cent mille 
hommes, avait ordre de brûler Erétrie 
et Athènes. On s’était muni d’un grand 
nombre déchaînés destinées aux habitans de 
ces villes. Les chefs des Perses se rendirent 
maîtres des îles de la mer Egée, prirent par 
trahison, au bout des sep t jours de siège, Éré- 
trie , la brûlèrent et envoyèrent en Perse ses 
habitans. Darius les traita humainement, 
et leur donna pour résidence >• près de 
Suze , un canton où Apollonius de Tyane 
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trouva encore, six cents ans après, quel- 
ques-uns de leurs descendans. 

Les généraux perses, guidés par le traître 
Hippias, entrèrent dans l’Attique et arri- 
vèrent à Marathon sur les bords delà mer. 
De là ils écrivirent à Athènes et la me- 
nacèrent, en cas de résistance, du sort 
d’Érétrie. 

Sparte avait promis de secourir les Athé- 
niens; mais une superstition grecque qui 
ne permettait aux Spartiates de se mettre 
en marche qu’après la pleine lune, retarda 
l’arrivée de ce renfort. Platée seule envoya 
mille hommes. Les Athéniens furent obli- 
gés, contre leurs lois e^ leurs usages, de 
donner des armes aux esclaves. L’armée 
perse, en Attique, commandée par Datis, 
montait à cent mille fantassins et dix mille 
cavaliers. Les Athéniens ne leur opposaient 
que dix mille hommes , qui marchaient 
sous les ordres de dix généraux. Miltiade 
était le plus ancien. La plupart voulaient se 
tenir sur la défensive : Miltiade dit qu’il fal- 
lait effrayer l’ennemi en l’attaquant. Aris- 
tide appuya cette opinion; Polémarque et 
Callimaque s’y rangèrent^ et la bataille fut 
résolue. 


Il avait été’ convenu que les dix chefs 
commanderaient alternativement. Le jour 
d’Aristide étant venu , il céda le comman- 
dement à Miltiade, comme au plus habile* 
Tous ses collègues suivirent ce noble 
exemple. 

Les Athéniens se précipitèrent sur leurs 
ennemis. Malgré leurs efforts, Datis força 
lpur centre à se replier: mais les ailes, 
s’étant avancées avec succès, prirent les 
Perses en flanc, les mirent en déroute , leur 
tuèrent six mille hommes , les poursuivirent 
jusqu’à la mer , mirent le feu à la flotte, et 
s’emparèrent de plusieurs vaisseaux. Hipr- 
pias, qui avait amené les étrangers dans 
son pays, avec l’ëspoir de recouvrer son 
autorité , fut puni de sa honteuse trahison , 
et reput la mort, dans le combat. 

Les Perses avaient apporté beaucoup de 
marbre à Marathon pour y élever un tro?- 
phée. Phidias , par l’ordre des Grecs , s’en 
servit pour faire une statue à Némésis. Les 
débris de la flotte persane doublèrent le 
cap Sunium pour surprendre Athènes ; 
mais les Athéniens firent quinze lieues en 
un jour, et arrivèrent à temps pour mettre 
la ville ù l’abri du toute attaque. Les Lacé- 


démonieas parcoururent aussi en trois jours 
soixantê-dix lieues; mais, malgré cette dili- 
gence, ils n’arrivèrent à Marathon qu’après 
la bataille. 

• Darius, furieux delà défaite de ses troupes 
dans la Grèce , résolut de marcher en per- 
sonne, et donna ordre à tous ses sujets de 
s’armer. Mais, ayant appris dans le même 
temps que les Égyptiens s’étaient révoltés, 
il fut obligé de suspendre l’exécution de ce 
grand projet. Diodore prétend que Darius 
alla en Égypte et la soumit, qu’il montra 
beaucoup de respect pour le culte antique 
de ce pays , et que les prêtres de Memphis, 
s’emparant de sa confiance, le détermi- 
nèrent à mieux gouverner ses sujets et à 
prendre les rois d’Égypte pour modèles. 

Hérodote dit, au contraire, que Darius 
envoya une partie de son armée en Egypte, 
et qu’il continua en Asie à s’occuper des 
préparatifs de la guerre contre les Grecs. 
Un ancien usage des Perses voulait qu’en 
s’éloignant de ses États, le roi désignât son 
successeur. Darius, avant de monter sur 
le trône, avait eu trois fils de la fille de Go- 
bryas. Depuis son couronnement il en avait 
eu quatre autres de la fillé^de Cyrus. Arta- 
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bnzanc était l’aîné dos premiers, et Xerxès 
celui des seconds. Arlabazane invoquait le 
droit d’aînesse, et Xerxès le. droit de sa 
naissance. Le roi fugitif de Lacédémone, 
Démarate, appuya les droits de Xerxès par 
l’exemple des Lacédémoniens , qui préfé- 
raient en pareille circonstance les enfans 
nés depuis l’élévation de leur père au trône. 
Darius adopta cet avis, donna le sceptre à 
Xerxès, et mourut peu de temps après. Il 
avait régné trente-six ans. Sa vie, mêlée 
de revers et de succès, de vices et de ver- 
tus , ne fut pas sans éclat. Vaincu en 
Seythie et en Grèce , il conquit les 
Indes, laïhrace, la Macédoine, et laissa 
en mourant l’empire de Cyrus affermi et 
agrandi. Son épitaphe prouve que les Perses 
plaçaient étrangement leur amour-propre ; 
car on lisait sur le tombeau de Darius une 
inscription dans laquelle on le vantait d’a- 
voir su boire beaucoup et de bien suppor- 
ter le vin. On verra dans la suite que le 
jeune Cyrus s’attribuait le même mérite 
pour plaire aux Perses et pour paraître à 
leurs yeux plus digne du Irôueque son frère 
aîné. 
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Ma lc né la décision de Darius , Xerxès et 
Arlabazane soumirent de nouveau leurs 
prétentions à l’arbitrage d’Artabaze, leur 
oncle : il prononça en faveur de Xerxès , 
et son frère , résigné , lui posa lui-même la 
couronne sur la tête. 

Le nouveau roi confirma les privilèges 
accordés aux Juifs par ses prédécesseurs. Il 
marcha contre les Égyptiens, soumit les 
rebelles, confia le commandement de l’É- 
gypte à son frè're Achéménès , et revint à 
Suze. Ce fut dans ce temps que naquit en 
Carie, dans la ville d’Halycamassc , le cé- 
lèbre Hérodote. 

Xerxès, héritant de la haine de son père 
contre les Athéniens, rassembla un grand 
conseil pour délibérer sur le projet qu’il 
avait conçu de porter ses armes au sein de 
la Grèce, et de faire construire un pont 
sur le Bosphore, afin d’y faire passer l’im- 
mense armée qu’il voulait commander lui- 
même. 

^lardonius , dont les revers n’avaient 
point abattu l’orgueil, partagea l’opinion 
du roi , flatta sa vanité et encouragea ses 


Digitized 


*99 

espérances, en disant que tous ies Grecs 
réunis ne pouvaient opposer de résistance 
à de telles forces , commandées par un si 
grand monarque. 

Artabaze, oncle de Xerxès, combattit 
cet avis de courtisan, a Rappelez-vous , dit- 
» il à son neveu, les malheurs de la guerre 
» de Scythie : je l’avais déconseillée; l’évé- 
» nement n’a que trop justifié ma pré- 
voyance. Vous formez une entreprise 
» encore plus dangereuse; vous attaquez 
» des peuples braves, instruits, disciplinés, 
» forts par leur position et plus redouta- 
» blés encore par leur amour pour la li*- 
% berté. Déjà les Athéniens seuls ont défait 
» l’armée de Darius. Que ne devez-vous pas 
» craindre de tous les Grecs réunis! Vous 
d voulez construire un pont sur la mer«: 
» quelle témérité ! Si les orages renversent 
» ce pont, si les Grecs viennent le brûler 
» tandis que vous serez dans leur pays, 
» toute votre armée périra. Je pense que 
» vous devez renoncer à cette guerre; 
9 mais au moins, si vous persistez à la 
«faire, restez au milieu de nous, < et 
• chargez Mardonius seul de commander 
» ccttc expédition qui lui inspire tant de 
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» confiance. Je suis si persuadé des mal- 
» heurs qu’elle entraînera, que j’ose vous 
» faire une demande formelle. Ordon- 
» nez que Mardonius et moi nous laissions 
» nos enfans ici , qu’on tue les miens si la 
» guerre est heureuse et que les siens 
» soient immolés si elle est suivie du fu- 
» neste résultat que je prédis. » 

Xcrxès, irrité de cetle opposition, dit à 
Arlabaze : « Si vous n’étiez pas mon on- 
» cle, je vous donnerais sur-le-champ la 
» mort : mais vous recevrez un autre châ- 
» timent; et, tandis que j’irai me couvrir 
» de gloire dans la Grèce, je vous laisserai 
» ici parmi les femmes, à qui vous rcs-* 
» semblez par votre lâcheté. » 

Le lendemain, honteux de son emporte- 
ment , Xerxès revit son oncle et répara 
ses offenses par des excuses. Il rendit jus- 
tice à la sagesse de ses conseils; mais il pré- 
tendit que son. opiniâtreté pour la guerre 
venait de l’apparition d’un fantôme • qu’il 
avait vu la nuit, et qui lui conseillait de 
persister dans cette entreprise. Arlabaze 
employa tous les raisonnemens dé la philo- 
sophie pour lui prouver qu’on ne devait 
ajouter aucune foi aux songes : mais le roi, 
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convaincu de la vérité de sa vision, exigea 
de son oncle qu’il prit scs vêtemcns royaux, 
et qu’il passût la nuit dans son palais, à sa 
place et dans son lit. Artabaze, dit Héro- 
dote, ayant obéi au roi, vit le même fan- 
tôme, qui lui reprocha de s’opposer à cette 
expédition. Il cessa scs remontrances, et 
la guerre fut décidée. 

C’est ainsi que le père de l’histoire adop- 
tait et racontait dès fables accréditées chez 
les Grecs , et qui entretenaient partout 
l’erreur et la superstition. 

Xerxès fit alliance avec les Carthaginois; 
ils promirent d’attaquer, avec leurs alliés, 
les Grecs en Sicile et en Italie. Jamais un 
peuple moins nombreux ne fut exposé aux 
coups d’un plus terrible orage. Le roi de 
Perse , à la tête de toutes les nations de l'O- 
rient, et les Carthaginois, suivis de celles 
de l’Occident, se précipitèrent à la fois sur 
la Grèce, et la menaçaient d’une entière 
destruction. La flotte de Darius avait péri 
en doublant le mont Atlios. Le roi , vou- 
lant éviter un pareil désastre , ordonna 
qu’on perçât cette montagne, et lui écri- 
vit eu même temps en ces termes : « Su- 
» perbe Athos, qui portes ta tête jusqu’au 
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» ciel, ne sois pas assez hardi pour oppo- 
<> ser i\ mes travailleurs des roches qui ré- 
» sistent à leurs efforts. Si tu avais cette 
» témérité, je te couperais en entier et te 
» précipiterais dans la mer. » 

Tant d’orgueil et tant de folie ne pou- 
vaient présager que de honteux revers. 

Xerxès, arrivé en Phrygie, fut étonné 
de la richesse du pays. Il en eut la preuve 
par la magnificence d’un Lydien nommé 
Pythius , que le commerce et les mines de 
ses domaines avaient rendu si opulent qu’il 
lui offrit quarante-six millions pour dé- 
frayer son armée. Le roi , ne voulant pas 
se laisser surpasser en générosité, refusa 
scs dons et lui fit de riches présens ; mais, 
par une inconséquence qu’on remarque 
dans tous les caractères des hommes de ces 
temps barbares , après avoir prouvé sa re- 
connaissance à Pythius, il fit égorger son 
fils, parce que le malheureux père cher- 
chait à l’exempter du service militaire. 

Lorsque l’armée fut rassemblée le long 
de la côte de l’LIellespont, Xerxès fit pla- 
cer son trône sur le haut d’une montagne 
pour jouir avec orgueil du spectacle de ses 
vaisseaux qui couvraient la mer, et de ses 
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troupes innombrables dont la terre était 
surchargée. Puis, tout-à-coup, il versa un 
torrent de larmes en pensant que de tant 
de milliers d’hommes il n’en resterait pas 
un dans cent ans. Artabaze lui dit alors : 
« Puisque la vie des hommes est si courte, 
les rois devraient la rendre heureuse , au lieu 
de l’abréger par tant de guerres injustes et 
inutiles. » — « Eh quoi ! répliqua Xerxès, en 
•voyant tant de forces, doutez-vous encore 
du succès de celte entreprise ?» — « Oui , 
répondit Artabaze : deux craintes surtout 
m’occupent sans cesse; l’une vient de ce 
nombre immense de soldats qu’aucun pays 
ne pourra nourrir; l’autre est causée par 
cette quantité innombrable de vaisseaux 
qui ne rencontreront nulle part de ports 
assez vastes pour les recevoir et les abri- 
ter. » Il donna ensuite beaucoup de sages 
conseils au roi, entre autres celui de ne 
point employer les Ioniens dans cette guerre, 
parce que leur origine grecque devait in- 
spirer une juste défiance. 

Xerxès ne suivit pas ses avis; mais il le 
combla de marques d’honneurs, et lui 
laissa en partant le gouvernement de l’em- 
pire. 
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On fit construire un pont de bateaux 
sur l’Hellespont , qu’on nomme aussi 
le détroit de Gallîpoli. Ce *pont avait un 
quart de lieue de long. Il fut brisé par une 
violente tempête. Xerxès, furieux, com- 
manda qu’on donnât troÎ9 cents coups de 
fouet à la mer et qu’on y jetât des chaînes 
de fer. Il lui disait dans ses imprécations : 

<< Perfide élément , ton maître te punit 
» pour l’avoir outragé; mais, malgré ta 
» résistance , il saura bientôt traverser tes 
'» flots. » 

• Après avoir fait couper la tête aux entre- 
preneurs du pont, il en fit construire deux 
autres, l’un pour l’armée, l’autre pour 
les bagages. Lorsqu’ils furent achevés, on 
les couvrit de fleurs et de branches de 
myrte. Xerxès, ayant fait des libations 
cl des prières au soleil, jeta dans la mer 
un cimeterre , des vases et des coupes d’or. 
Il traversa enfin l’HelIcspont, et son passa- 
ge dura sept jours. Son armée pénétra dans 
la Thrace; sa flotte suivait la côte. Arrivé 
près de Dorisquc, à l’embouchure de l’Hè- 
bre, il fit la revue de ses troupes, qui se 
montaient à dix-huit cent mille hommes. 

Les nations situées au-delà de l’Hch* 
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lespont lui donnèrent un renfort de trois 
cent mille soldats. Sa flotte se composait 
de douze cents vaisseaux de combat. Cha- 
que bâtiment portait deux cent trente 
hommes ; ils étaient suivis de trois mille 
petits vaisseaux, montés chacun par quatre- 
vingts hommes. Ainsi, lorsque Xerxès arri- 
va aux Thermopyles, ses troupes présen- 
taient un nombre de deux millions six cent 
quarante et un mille six cent dix hommes, 
sans compter les esclaves, les eunuques , 
les vivandiers et les femmes de sorte que, 
suivant le calcul d’Hérodote, de Plutarque 
et d’Isocrate , le nombre des personnes qui 
suivirent Xerxès était de cinq millions deux 
cent quatre-vingt trois mille deux cent 
vingt. Diodorc et Pline diminuent considé- 
rablement ce calcul. L’inscription placée , 
par l’ordre de amphictyons, sur le tom- 
beau des Grecs tués aux Thermopyles , 
marque qu’ils avaient combattu contre trois 
millions d’hommes. 

Après avoir fait l’énumération de ces 
troupes, Justin remarque, avec raison, 
qu’il no manquait rien à cette armée in- 
nombrable qu’un chef. 

Xerxès avait à sa suite Démarate, banni 
tome ii. 18 
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de Sparte; il s’étonnait qu’on eût osé exi- 
ler un roi. « N’en soyez point surpris, lui 
dit Déco? rate; i\ Sparte la loi est plus forte 
que le prince, n Xcrxès lui demanda s’il 
croyait que la Grèce, étant pauvre, osât 
résister à uu monarque aussi riche et aussi 
puissant que lui. « La Grèce, répliqua le 
Lacédémonien, est pauvre, mais vertueuse; 
elle osera tout pour éviter la servitude. 
Quand les Spartiates seraient abandonnés 
de tous les Grecs, seuls ils viendraient vous 
combattre. La loi leur défend de fuir, et 
ils redoutent plus la loi que vos sujets ne 
vous craignent. 

Au bruit de la marche des Perses, Lacé- 
démone et Athènes demandèrent partout 
des secours. Tous les peuples de la Grèce 
en promirent; mais la jalousie du com- 
mandement refroidit les uns; d’autres fu- 
rent retardés par des oracles; plusieurs, 
glacés de crainte , privent le honteux parti 
de la soumission. Les troupes de Platée , 
toujours braves et fidèles, furent encore 
les seules qui arrivèrent. Les Athéniens 
rappelèrent les bannis, et entre autres Aris- 
tide. Ils prirent pour chef Thémistocle; le 
Lacédémonien Lurybiade fut nommé gé- 
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néralissime. Il fallait dispntcr l’entrée de la 
Grèce. La Thessalie devait être la première 
attaquée. Un corps de troupes grecques 
occupa le défilé des Thermopyles , passage 
étroit entre le mont OEta et la Phocide. Il 
n’avait que vingt-cinq pieds de largeur. Le 
roi de Sparte Léonidas commandait les 
Lacédémoniens; toutes les forces réunies 
de la Grèce ne s’élevaient pas, dit Pausa- 
nias, à plus de onze mille deux cents hom- 
mes, dont quatre mille étaient placés aux 
Thermopyles. Xerxès, après avoir vaine- 
ment essayé de gagner Léonidas par des 
promesses et des présens, lui ordonna de 
lui livrer ses armes. Le roi de Sparte ré- 
pondit fièrement : « Yiens les prendre. » 
Les Mèdes attaquèrent les Grecs et fu- 
rent battus. Les dix mille gardes du roi de 
Perse , qu’on nommait les Immortels , 
tentèrent une nouvelle attaque qui n’eut 
pas plus de succès. Malheureusement un 
perfide Thessalien indiqua aux Perses un 
sentier par lequel ils franchirent et tour- 
nèrent la montagne. Léonidas,. informé de 
ce mouvement, renvoya les alliés et resta 
dans le défilé avec trois cents Spartiates. Il 
était décidé à mourir, parce qu’un oracle 
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avait dit qti’il fallait , clans cette guerre, 
que Lacédémone ou son roi pérît. Après un 
long et sanglant combat, ils furent tous tués, 
excepté un seul qui se sauva â Sparte, où scs 
concitoyens le traitèrent comme un lâche. 

. Xcrxés, pour forcer ce passage défendu 
par si peu d’hommes^, perdit vingt mille 
soldats et deux de ses frères. 

• Les Grecs, peu de temps après, rempor- 
tèrent une victoire navale; mais, malgré 
cet avantage, leur armée de mer, qui de- 
vait défendre l’Altiquc, se retira à Sala- 
mine. Xerxès s’avança et ravagea toute la 
l’hocide. 11 apprit avec étonnement qu’au 
milieu des dangers et des malheurs qui ac- 
cablaient toute cette contrée, les Grecs, 
plus occupés de la gloire que de la fortune, 
célébraient tranquillement leurs jeux A 
Olyinpie. 

Il voulut piller le temple de Delphes ; 
un orage effrayant , qu’il prit pour une 
menace des dieux, le fit renoncer à ce 
dessein. Il marcha sur Athènes : les Athé- 
niens , rassurés par un oracle de Delphes , 
qui leur avait prédit qu’ils netrouveraient 
leur salut que dans des murailles de bois, 
abandonnèrent tous la ville, en la laissant 


sous l.i sau ve-garde de Minerve, et se reti- 
rèrent sur leurs vaisseaux. Xerxés entra 
ainsi sans obstacle dans Athènes ; il brûla 
la citadelle et envoya à Suze une immense 
quantité de tableaux, de statues et d’effets 
précieux. Les Lacédémoniens, voulant éloi- 
gner les ennemis , proposaient d’envoyer 
leur flotte à Corinthe; les Athéniens pré- 
tendaient que Salauiine offrait une situa- 
tion plus avantageuse pour le combat. On 
suivit leur avis et on y resta. Xerxès vint 
bientôt les y attaquer, malgré les conseils 
de la reine Arlémise , son alliée , qui crai- 
gnait l’habileté maritime des Grecs , et 
voulait qu’on ne les attaquât que sur terre. 
Le roi de Perse villa bataille du haut d’une 
montagne où on avait placé son trône. 
Thémistocle commandait la flotte grecque, 
composée de trois cent quatre-vingts bâti- 
mens. Le vent était contraire aux Perses , 
et l’espace trop étroit pour le grand nom- 
bre de leurs vaisseaux. Ce combat fut 
d’abord très-vif; mais, Thémistocle s’é- 
tant approché des Ioniens et leur ayant 
rappelé leur origine grecque et l’amour 
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qu’ils devaient h leur ancienne patrie , ils 
abandonnèrent l’armée de Xerxès et s’éloi- 
gnèrent. 

Cette défeotion porta le désordre dans , 
l’armée des Perses ; tous leurs vaisseaux 
prirent la fuite. La reine Artémise , seule, 
se battit long-temps ; ce qui fit dire à 
Xerxès que dans cette affaire, les hommes 
s’étaient conduitsen femmes, et lesfemmes 
en hommes. * 

Les Athéniens, irrités, voulaient prendre 
le vaisseau d’Artémise; mais cette reine, 
se voyant poursuivie de trop près, arbora le 
pavillon grec, attaqua un vaisseau perse, 
et le coula à fond ; les Grecs , la croyant 
alors de leur parti, lui laissèrent le champ 
libre pour sa retraite. On prit un grand 
nombre de vaisseaux perses, et plusieurs 
furent détruits. Les alliés du roi se retirè- 
rent chacun dans son pays. 

Thémistocle annonça adroitement le pro- 
jet de partir avec la flotte grecque pour 
rompre le pont du Bosphore. Xerxès * 
trompé et alarmé par ce faux bruit, prit 
sur-le-champ la résolution de retourner en 
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Asie , en laissant trois cent mille hommes 
àMardonius,qu’il chargeait du soin de sou- 
mettre la Grèce. La marche du roi dura 
quarante-cinq jours; son armée, dépour- 
vue de vivres , se nourrissait de racines 
sauvages et d’écorces d’arbres. Ces mau- 
vais alimens et la fatigue répandirent la 
peste dans les troupes, et en détruisirent 
la plus grande partie. 

Les débris de sa lîotte étaient revenus à 
Cumes en Éolie. Lorsqu’on arriva au Bos- 
phore, on trouva le pont brisé par une tem- 
pête ; ce superbe Xerxès, qui avait naguère 
étonué l’Asie par sa magnificence, enchaî- 
né le Bosphore par ses vaisseaux, effrayé 
l’Europe par des millions de soldats, se vit 
obligé, à son retou. _ de traverser la mer, 
seul dans une petite barque de pêcheur. 

Mardonius, après son départ, prit ses 1 
quartiers d’hiver en Thcssalie. Le printemps 
suivant il entra en Béotie. Par ses ordres , 
Alexandre, roi de Macédoine , et plusieurs 
satrapes de Perse , se rendirent à Athènes 
pour offrir la paix à cette république. Ils 
étaient chargés de lui présenter les plus 
grands avantages, si elle voulait se séparer 


213 

de la ligue des Grecs. Sparte , effrayée, en* 
voya de son côté des ambassadeurs aux 
Athéniens pour les engager à ne pas rom- 
pre leur alliance. Aristide, premier archon- 
te de la république , représenta aux Lacé- - 
démoniens que leur défiance était une in- 
jure non méritée; il repoussa avec indi- 
gnation les offres de Mardonius , lui dit que 
les Athéniens seraient ennemis des Perses 
tant que le soleil éclairerait la terre, et re- 
procha au roi de Macédoine de se déshono- 
rer par de tels messages. Mardonius , fu- 
rieux , entra en Attique avec ses trois oent 
mille hommes. '• • -• • • 

- Les Athéniens abandonnèrent encore 
une fois leur ville* L’ardeur pour la guerre 
était si grande que les femmes athéniennes 
lapidèrent Lycidas , qui osait parler 'de 
paix. ....... 

Mardonius entra dans Athènes, et dé- 
truisit tout ce qui avait échappé aux flam- 
mes l’année précédente. Après cette expé- 
dition il se retira des montagnes de l’At- 
tique, croyant que les plaines de la Béotie 
lui offriraient des champs de bataille plus 
avantageux pour sa nombreuse cavalerie. 
Il campa sur la rivière d’Asope. 

y. 
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L’armée des Grecs était composée de* 
soixante-six mille hommes , parmi lesquels 
oo comptait cinq mille Spartiates -et. huit 
mille Athéniens. Pansanias commandait les 
premiers, Aristide les seconds. Les Grecs, 
remportèrent un premier avantage dans un 
combat de cavalerie. Masystyas, qui diri- 
geait celle des Perses, y lut tué. Le prince 
Artabaze, toujours sage et jamais écouté , 
voulait qu’on se retirât sous les murs de 
ïhèbes pour y rassembler des vivres et 
pour laisser refroidir l’ardeur des troupes 
qui étaient venues au secours des Athé- 
niens. Mardonius, trop ardent pour suivre 
ce prudent avis, voulut qu’on livrât ba- 
taille le lendemain. Le roi de Macédoine le 
trahit et avertit la nuit les Grecs de ce 
projet. Us se retirèrent et marchèrent du 
côté de Platée. Mardonius, prenant ce 
mouvement pour une fuite, les poursuivit 
et chargea les Lacédémoniens , pendant 
qu’un autre corps de son armée attaquait 
les Athéniens pour les empêcher de se join- 
dre à leurs alliés. La bataille fut sanglante. et 
long-temps disputée ; mais , Mardonius 
ayant été tué dans ce combat, les Perses, dé- 
couragés , prirent la fuite, et les Grecs en 
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firent un grand carnage. Artabaze se retira 
avec quarante mille hommes , arriva à By>* 
zance et passa de là en Asie. Tout le reste 
des trois cent mille hommes que com- 
mandait Mardonius fut tué ou pris, à l’ex- 
ception de quatre mille hommes qui trou- 
vèrent le moyen d’échapper à la fureur de- 
leurs ennemis. 

Depuis ce temps aucune armée persane 
ne passa rHellespont. }Le jour même de la 
Bataille de Platée, la flotte grecque attaqua 
celle des Perses, qui retirèrent leurs vais- 
seaux sur la terre près de la ville de JVIy- 
cale , et les environnèrent de retranche- 
mens. Les Grecs débarquèrent sur la côte ; 
secondés par les Ioniens , ils forcèrent les 
relranchemens et brûlèrent tous les vais^ 
seaux. Léotychide ,*roi de Sparte, et Xan- 
tippe l' Athénien , commandaient les Grecs. 
Après leur victoire toutes les villes de 
lTonie se révoltèrent contre les Perses et 
entrèrent en confédération avec la Grèce. 
Xerxès était à Sardes lorsqu’il apprit ces 
deux défaites ; il s’éloigna de la côte et se 
retira à Suze. Pendant son séjour en Lydie , 
il avait conçu une passion violente pour la 
femme de Maryste, son frère. Ne pouvant 
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vaincre la vertu de cette femme par £es 
prières, il voulut la gagner par des bien- 
faits. Elle avait une fille nommée Arsainte; 
il la donna en mariage à son fils Darius. 
Mais l’épouse de Maryste, persistant dans 
ses refus, découragea son amour. Il s’en- 
flamma alors pour sa nouvelle belle-fille, 
qui ne fut pas si rigoureuse que sa mère. 
Xcrxès avait reçu une magnifique robe de 
la reine Ameslris sa femme. Arsainte la lui 
demanda: il eut la faiblesse de la lui don- 
ner; et cette femme, vaine autant que 
corrompue, la porta publiquement. Ames- 
tris devint furieuse : elle résolut dose ven- 
ger, non de la fille coupable, mais de la 
mère qu’elle regardait comme la pre- 
mière cause de tous ses chagrins. L’usage 
de la cour de Perse exigeait que le jour de 
la naissance du roi, il accordât à sa femme 
tout ce qu’elle demandait. Ce jour étant 
arrivé, Amestris demanda que la femme de 
Maryste lui fût livrée. Xerxès résista quel- 
que temps, niais finit par céder. La bar- 
bare Ameslris , maîtresse du sort de la 
princesse, lui fit couper les mamelles , ht 
langue, le nez, les oreilles, les lèvres; les 
fit jeter aux chiens eu sa présence, et la 
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renvoya ainsi mutilée dans la maison de 
son mari. Maryste , au désespoir, partit 
pour la Bàctriane, résolu d’y lever une 
armée et de venger son épouse. Xerxès, * 
informé de son départ, le fit poursuivre 
par quelques cavaliers qui le tuèrent avec 
ses enfans. Après la mort de ce prince, le 
roi donna le gouvernement de la Bactriane 
à son second fils Hystaspe, dont l’éloigne- 
ment ouvrit à son frère Artaxerxe le che- 
min du trône. * 

Amestris, aussi superstitieuse que cruelle, 
voulant apaiser les dieux infernaux et s’at- 
tirer leur faveur , leur offrit en sacrifice 
quatorze enfans des familles les plus distin- 
guées de Perse, qu’elle fit immoler sur un 
bûcher. Les crimes de cette reine , la fai- 
blesse du roi, ses débauchés, ses honteuses 
défaites, l’innombrable quantité de vic- 
times sacrifiées en Grèce à son fol or- 
gueil , excitèrent la -haine et le mépris 
de ses sujets. Un Hyrcanien nomipé Arta- 
bane , capitaine des gardes et favori du 
roi, avait repu de lui l’ordre de tuer Da-« 
rius, un de ses fils. Espérant que Xerxès 
révoquerait cet prdre , il en suspendit 
l'exécution. Mais , voyant que le roi se 


plaignait de n’avoir pas encore été obéi et *■ 
craignant son ressentiment, il entra la 1 nuit 
dans son appartement avec Mithridate , un 
de ses grands officiers , et le poignarda. 

Les deux meurtriers allèrent sur-le- 
champ trouver. Artaxerce , troisième fils de 
Xerxès; ils lui dirent que Darius, son 
frère , venait d’assassiner le roi èt voulait 
aussi se défaire de lui. Le jeune Artaxerce, 
bouillant de colère, courut à l’appartement 
de son frère et le tua. Le trône devait ap- 
partenir à Hystaspe , second fils du roi ; 
mais il était en Bactriane. Artabane , pro- 
fitant de son éloignement $ donna, de con- 
cert avec ses amis , le sceptre à Artaxerce , 
espérant bien le renverser et lui succéder. 

Il avait un grand parti dans le royaume 
et sept fils distingués par leur bravoure, 
qui possédaient les premières dignités de 
l’empire. Tandis qu’il tramait cette der- 
nière conspiration , Artaxerce découvrit • 
tous ses crimes, le fit mourir et s’affermit 
sur le trône par cet acte de justice et de 
vigueur. • 
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